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• POUR LE TûNKfN

Eu attendant que M. Dauphin
émerge des-abimes de chiffres pu il
vient de faire un plongeon, pour ra-
mener quelques unes des économies
que la Commission du budget ré-
clame» il n'est pas sans intérêt de
détacher des premiers fesdiÔUlds

1
 dis-

tribués a la Chambre le crédit in-
scrit pour le Tonkin au budget des
dépenses du ministère des affaires
étrangères- >

Les trente millions affectés Pan
dernier à cette dépense avaient pro-
voqué, on s'en sourient, un effare-
ment tel que le gouvernement, pour
Trtineré les résistances de la Comriiis-
îîiCii du budget, avait dû promettre
sur ce chiffre une série de réductions
dont l'application cl«vait commencer,
cette année même, par une première
diminution de cinq millions1*

^ Il en est malheureusement de cette
promesse edmnle. de toutes celles
auxquelles, le gouvernement réddtir't
pour tourner les difficultés qui s'é-
lèvent au fur et à mesure de la dis-
cussion 'des chapitres; Cette année
MctSfë lé îônkifi, cette miné d'drqitl
devait être la plus belle pensée du
rogne de M. Ferry, va coûter à' la
métropole trente nouveaux million?;}
pas ûft fié, rrtdins, sans que ni la
Commission; ni ,1a Chambre, ni les
bontrîlhiàbiësiioàsèciëiitâtitun moyen
ue contrôler l'emploi de cet énorme
crédit livré ;).. la discrétion de M. le

résident généra';
Ce dèplorahb résultai, de la poli-

tique coloniale, telle que la com-
prennent les politiciens de hasard
qui président à nos destinées, n'est
pas pour nous surprclkir'é. N'ayant
jamais* eu la moindre illusion sur les
mirobolants profits, de l'expédition
tonkinoise, nous ne sommes pas de
ceux auxquels ces stériles' sacrifices
peuvent causer d'anières déceptions.

Mais telle est aujourd'hui Indiffé-
rence priHiiqun ëii Hiâtiëre de poli-
licftîê et de finance, que l'homme
néfaçtè anquêl nous devons ce déficit
constant a pu, l'autre • semaine,
monter atl Oapitôle et célébrer avec
l'impudence qui . le earactérise les
bienfaits de la politique coloniale
dont, nous recueillons aujourd'hui
les triste» fruits.

Oit ! nous connaissonsla réplique :
M. Ferry et les ferrystes n'ous dirons
qu'on n'organise pas une colonie en
un jour, qu'avant de récolter il faut
renier d'abord.

Mais tous ces lieux communs ne
nous convaincront pas.

On ne peut pas chiffrer ce que le
Tonkin nous rapportera un jour, on
ne peut pas fixer le jour où il nous
rapportera quelque chose. Les apo-
logistes les plus décidés de la politi-
que coloniale n'en savent rien.

En revanche nous savons le nora-
. !

i bre de toutes les existences- ikuiMi-j
nés sacrifiées par Jules Ferry et les

; siens à cette politique stupide. Nous
savons combien de fils d'ouvriers et
de paysans sont morts là-bas pour
permettre aux ' droitiers et aux op-
portunistes réunis de faire des effets
de tribune et de déclamer des phra-
ses creuses sur le patriotisme, com-
me lé Comprennent ces gens-là.

Nous savions qu'en plus du sang
versé, 500 millions avaient été jetés,
dans les rizières du Tonkin.

Mais l'intérêt de cette somme,
qu'il nous faudrapayer éternellement, .
est insignifiant comparé au chiffre
de millions nécessaire pour combler
chaque année le déficit du budget
ionkinois,
. Ce chiffre est fixé à trente millions
pour l'année prochaine, et rien ne
permet de prévoir qu'avant bien
longtemps on puisse le diminuer.

Onl'augrr>entera plutôt car la con-
quête dit Tonkin nous a donné aux
antipodes une ennemie irréconci-
liable, la Chine, cette quantité né-
gligeable de 400 millions d'habitants.
C'est même tout ce que cette con-
quête nous a donné et l'on avouera

• que ça ne vaut pas ce que nous
l'avons payée, sans compter ce que
nous le payerons encore.

Ernest VAUQUELIN.
 ; 4 : :

UN PARLEMENT MODÈLE
Athènes, 12 avril.

. ' La Chambre a siégé dimanche, jour 'des
Pâques fleuries grecques.

Après avoir voté diverses lois, elle a ren-
voyé à la commission le projet .relatif à l'or-
ganisation de l'armée.

Là Chamttie S'est prorogée jusqu'à, mardi
après Pâquei

îi'eï. dépui^ grecs tiennent, Oil m j
V'tUt? a ce que leurs électeurs ne leur
fassent pas ie rép'f'de'he de prendre
trop de vacances.

Avec un Parlement aussi travailleur,
les à'/iau-.j.s gr'occjues Ho'doîfb'nt pas
l'ester

1
 rjn feAàuraiieë, .c'énfîflèèlieznoiis.

Est-ce que nos iegaslàffeW amateurs
ne pourraient pas charger leurs Con-
frères d'Athènes de les aider à liquider
la besogne qu'ils l'âtsStfàt s.'&eeu-muler
dans les cartons?

Nous avons cependant les projets de
loi stir' la r forme de l'instruction cri-
minelle sur les faillites, et une foule
d'autres des plus "urgents, qui atten-
dent leur tour de discussion. Il serait
temps d'y songer, pour qu'on ne dise
pas qu'il n'y a qu'en Grèce que l'on ne
remet pas les affaires aux calendes
grecques.

V Acad.émie des sciences morales et
politiques propose pour swjet de con-
cours du prix Victor Cousin, de la va-
leur de 3,000 francs, la question sui-
vante :

1- Essayer de définir, par des textes em-
pruntés aux.écrivains les pl-^s célèbres, phi-
losophes, .poètes,., moralistes, historiens,
l'idée que les anciens se faisviiant de la na-
ture :

% Exposer dans leu-r succession chrono-
logique .les théories auxquelles cette idée a
donné lieu et qui représentent ce qu'on peut
appeler la philosophie de la nature ;

3- Faire la critique de ces théories, mon-
trer ce qu'elles contiennent de vérité et
d'erreur, et ce.qui en subsiste (fans la phi-
losophie et la science modernes.

Le terme du concours est fixé au 31

f de'cenWre 1889. . .
L'Académie aurait pu choisir pouf

sujet du. concours wie question utile a

approfondir; l'étude dé i* «uestl°^ir"
ciale, par exemple, qui prime s-

v
J° f ,

d'hui toutes tes autres. Mais il par*...
que cette question là n'existe pas pour
les vieillards gâteux que l'Etat entre-
tien à grands frais au palais Mazarm.

On cherche à réaliser des économies:
que l'on commence donc' par suppri-
mer le budget affecté à l'Académie. On
rendra ainsi service à la bourse des
contribuables et au bon sens national.

Paris, 11 avril.

Il signor Crispi fait beaucoup parler
de lui en ce moment, Presque tous les
journaux français, et notamment la
'Tribune, ont reproduit l'impertinent
propos tenu par le vieux gallophobe
au correspondant du tageblatt de Ber-
lin. Interrogé sur ses sentiments per-
sonnels à l'égard de la France, le nou-
veau ministre de l'intérieur -du roi
Humbert aurait répondu, vous le savez:
« Ceux qui parlent de VaUiance de VI-
talle avec la France, qui, malgré toute
sa démocratie, n'a jamais été pour
nous qu'un 'adversaire, SONT DES IDIOTS :
OU DES INTRIGANTS. »

Il était difficile d'affirmer avec plus
de netteté l'intention de suivre une
politique absolument hostile à la
France. Quelques-uns de nos confrè-
res  s'étonnent de .cette déclaration,
beaucoup s'en indignent et prennent
la peine de rappeler qu'en 1859, l'Italie
ne considérait pas notre pays comme
«un adversaire ». J'admire cette lé-
gitime indignation et je la partage...
jusqu'à un certain point, mais l'étonné-
ment d'une partie de la presse fran-
çaise me surprend, je l'avoue.

Il semblerait vraiment qu'il' signor
Crispi soit inconnu de nos confrères,
ou plutôt qu'ils aient oublié et les dia-
tribes enfichées publiées par lui dans

, ^'"ilmna, et ses venimeux discours
',' *; '° à Montecitorio, et son voyago

à travers ] Bu, • ̂  de nmi 's 3^

dont le but avoue *w -aliter cette
partout des ennemis-, d» i. -\' p-viiv,
alliance intime de Titane; 'es, ai ' .^ j
magne qui vient d'être efêSarekewt*..! ' I
conclue, il y a six semaines.

M. Crispi a reçu en France, pendant
dix années, de 1849 à 1859, la plus large,
la plus généreuse hospitalité. Venu h
Paris pauvre et dépouillé, il vif toutes
le» mains se tendre vers lui; toutes les
portes kti f«rent ouvertes ; il n'était
PAS, àjors un républicain, pas un libé-
ral qui ne g'«fforçât de faire oublier au
proscrit l'amertu£« de &«***. Et, lors-
qu'il, retourna dans sa i^;ne ' ce tlit à

la suite des armées française.», . ;*
vaillance sut faire triompher la cauJv
qu?i! avait été, lui, impuissant à dé-
fendre.

Tout cela, il signor Crispi l'a oublié,
fi y a beau temps, car voilà bien vingt-
cinq années qu'il semble avoir voué une
haine implacable à cette France qu'il
appelait hypocritement jadis sa patrie
d adoption, » Du reste, M. Crispi oublie
très facilement quand il croit de son
intérêt de ne- pas se souvenir; et je
m'aperçois que ses compatriotes n'ont
guère plus de mémoire que lui, car
aucun d'eux ne semble se rappeler cer-
taine particularité de son existence
qui donne pourtant une juste idée de
la valeur morale du personnage.

L'histoire n'est pas bien vieille,
et je m'éton'ne que personne n'ait
songé à la rappeler, car elle fit quel-
que bruit, il y a environ dix ans. Je la
recommande à ceux de mes confrères
qui semblent ne la point connaître :

elle achèvera de les édifier sur le
compte du plus acharné et du plus
perfide de nos ennemis, Voici les faits:

Si vous ouvrez le Livre d'Or de l'ex-
pédition des Mille de Garibaldi, vous y
trouverez, à la lettre C, le même nom
reproduit deux fois :

Francesco CRISPI.
Rosalia CRISPI.

En effet, parmi les héros de cette fa-
buleuse épopée,il y avait une héroïne ;
parmi ces hommes sans peur, il y avait
une femme intrépide, que ni le fer ni
le feu ne faisait reculer et qui, par
l'enthpusiasme et l'ardeur patriotique,
suppléait à sa faiblesse naturelle.

La Sicile conquise, la campagne ter-
minée, Francesco devint un homme po-
litique. Il avait épousé Rosalia, sa dé-
vouée compagne, à Malte, pendant les
années orageuses -et cruelles de l'exil.
Ayant été à la peine, il était juste
qu'elle fût à l'honneur. Dès 1860, il la
présente partout comme sa femme lé-
gitime, au roi Victor-Emmanuel no-
tamment, et aussi à la princesse Ma»-
guerite, aujourd'hui reine d'Italie. A
l'heure qu'il est, Rosalia yit encore ;
elle vit si bien, que son nom se trouve
toujours inscrit au livre des pensions
accordées à tous ceux qui prirent part
à l'expédition des Mille, et qui ont le
droit d'en porter la décoration.

Cependant, le 26 janvier 1878, Fran-
cesco Crispi contractait mariage, à Na-
ples, avec une demoiselle B..., qui n'a
absolument rien de commun avec l'hé-
roïne de Marsala. Ce mariage eut lieu
mystérieusement, et le public l'aurait
ignoré, si un journal ministériel de
Rome no l'avait annoncé en deux li-
gnes.

Un tel mystère avait lieu de sur-
prendre, d'autant plus que Francesco, -
qui faisait partie de la Chambre des
députés depuis dix-sept ans, qui même
'l'avait présidée, était l'un des hommes
politiques les plus en vue de l'Italie et
venait précisément de recevoir le por-
tefeuille de l'intérieur. Quoique ie
mariage soit un acte essentiellement
personnel, où la politique n'a rien à
voir, encore est-il certain qu'un "des
principaux personnages de . l'Etat ne
prend point femme sans eue le public
s'en occupe un peu. Or, cette fois, per-
sonne n'en avait rien su, personne
n'en avait rien dit.

<".'e Hilcnco étail; au moins singulier;
on en chercha 1 explication et on la
trouva : le second mariage du signor
"; . ; avait été célébré sans les.publi-
^ifâ : Valables voulues par la loi-,
cauoïïs piv • ->ense obtenue *lu pro-
grâce a nm fe, ,„ nl " l'entre-
cureur gênerai de» >,, , ̂

 )ustice
_

mise.du ministre tle gfâ^^ avait.n
Pourquoi messire Francis*^ ^.Bse?

sollicité de son collègue  cëft^disi»-..'/ j.p
Vous le devinez sans doute : iï pxis.^'
dans le code civil italien un article* Çl.ui
donne à toute personne la facilité de '
mettre apposition à un mariage, quand
cette personne peut invoquer des droits

a ~4érieurs. Si ies bans de Franceno
Orisn, avaient été publiés, nul doute

nue Rosalia, .Ia malheureuse femme
abandonnée et tra::ie . .s® ^ °PPosée

ati mariage du 26 janvi©* /. ,
Malgré toutes ces ^réeaùtlons > gt

bien que M. Crispi n'eut pas nie»» 8 ete

invité à fournir (ccimtae le veut encore
la loi), la preuve de sô* état de céli-
bat, l'affaire, comme je î'aj' m& |>lus
haut, s'ébruita et fit un beau tapage,
tm ministre publiquement accusé iïs
bigamie, son collègue de la justice
prévenu de complicité, la mairie et le
parquet de Naples suspects au moins
de complaisances illégales : vous- voyez
d'ici le scandale. Crispi fut obligé de
donner sa démission, deux mois à peine
après avoir reçu le portefeuille.

Tel est l'homme qui aujourd'hui in-
sulte et ose menacer la France. 11 est
tout simple que celui qui abandonna la

noble et vaillante femme qui avait com-
battu à ses côtés, souffert auprès de
lui et pour lui, il est tout simple que
le bigame Crispi oublie les. services
rendus par notre pays au sien, comme
il a oublié son premier mariage. L'im-
râortel Crispino de la Comédie italienne
devait être de ses ancêtres. Avoir urt
pareil ennemi, être en butte à la haine
d'un tel homme est un honneur pour
la France.

Au lieu d'envoyer ce bigame en cour
d'assises, le roi Humbert en a fait de
de nouveau son ministre; il est vrai
qu'en-même temps il maintient aux ga-
lères le socialiste Cipriani, condamné
— quoiqu'innpcent — par des juges
prévaricateurs et élu député quatre
fois par Ravenne et trois fois par Forli.
En somme,. tout cela est . parfaitement
logique : quand les criminels sont au
pouvoir, il est tout simple que les hon-
nêtes gens soient au bagne.

MAURICE RENAUD.

_ *_ .

FERRY EN ÏOYÂOE
Alger, 12 avril.

M. Ferry part aujourd'hui pour la grande
Kabylie, où il visitera les grandes écoles
franco-arabes dont il fut le créateur. Après
son voyage en Kabylie, Jules Ferry ira à
Tunis par Constantine.

Le Tonkinois est altéré de popularité,
et ce sont les malheureux colons algé-
riens qui subissent l'audition de ses
malsaines déclamations.

Le voyage des ministres reléguera
sans doute au second plan ce commis-
voyageur en aventures coloniales, et
c'est heureux pour lui, .car il risquait

.fort que les colons impatientés ne le
flanquassent dans un bateau et ne nous
le réexpédiassent franco de port et
d'emballage.

DE LA «TRIBUNE»
iP;w Fil téî«%'3»»j&3]i!cp5>« syséipittl

INFORMATIONS
VICTIME DU TRAVAIL

Denain, 12 avril.
TJn hercheur, nommé Louis Gras, a

été tué dimanche, à la fosse Renard,
par une berline qui lui est tombé sur
la tête d'une grande hauteur.

L££ BONAPARTISTES A BRUXS LLES

Bruxelles, 12 avril.

VIndéperiM^ce ™nce que diverses
notabilités btfnâ^:tlstes ' Profitant des
vacances de Pâq«és> fc*on^arrivées à
Bruxelles pour rendre tisiw au Pnnce

Victor.

VOYAGE DE M. LOCKROÏ

Paris, 12 avril.

M. Lock.r©y, ministre de .l'industrie
et du commerce, a quitté Paris ce ma-
tin, se rendant à Lille

SUICIDE D'VN MAGISTRAT

Rouen, 12 avril.

M Petit ex- urGcureur ^e ' a Répu-
blique a Rouen

1
, s'b.^ mvM hier dans

un accès de folie. <*

VNE GRÈVE A VALENCIENu.E8

Vafenclennes, 12 avril.

Une nouvelle grève a éclaté à Maiiig,
près Valenciennes. dans lés ateliers de

galvanisation. Les ouvriers demandent
une augmentation de salaire.

L'ÉLECTION SÉNATORIALE &ES
LANDES

Paris, 12 avril.

M. Lambert Sainte-Croix fait démen-
tir qu'il ait l'intention de poser sa can-
didature sénatoriale dans les Landes.

LA SANTÉ DE M. DE DOUVILLE-
M AILLEE EU

Paris, 12 avril.

La Justice annonce que la blessure
de M. de Douville-Maillefeu est en
bonne voie de guérison.

LA DEUXIÈME FÊTE DE L'HOTEL
DE VILLE

Paris, 12 avril.

La deuxième fête de l'Hôtel de Ville-
a eu lieu hier. Elle a été aussi brillante
que la prem'èro'. Partout des bosquets
de verdure et de fleurs. 11 y avait huit
à dix mille invués, parmi lesquels
MM. Goblet, de Freycinet, le général
Bqwlànger; en habit noîr ; MM'. Mena-
b'i'eà, Thi boudin et Ruiz Zorilla.

DÉPLACEMENT DE L'AMBASSADEUR
DE RUSSIE

Paris, .12 avril.

M. Flourens, ministre, des affaires
étrangères,, a reçu aujourd'hui le ba-
ron de Mohrenheim, ambassadeur de
Russie à Paris, qui part ce soir dans le
but de rendre visite à Cannes et àN.ice
aux princesses de la famille impériale
de Russie qui se trouvent actuellement
dans ces deux villes.

M. de Mohrenheim rentrera à Paris
dans la journée de mercredi. .

LA RÉFORME DU CODE PÉNAL

Paris, 12 avril.
La sous-cQinmission extra-parlemen-

taire chargée de la révision Vie la lé-
gislation criminelle, a repris aujour-
d'hui ses travaux sous la présidence
de M, Ribof.

On sait que cette sous -commission
s'est prononcée dernièrement pour le
maintien- de la peine de mort, mais
qu'elle demande rinii'oducti»ii de sé-
rieux clia-Bg-emeuis dans le régime,
des prisons et de la déportation.

Dans la. séance d'aujourd'hui elle a
chargé M. Levé illé. processeur h la fa-
cult.f' de droit île Pans, de rédiger un
rapport sur le-; modificationis sérieuses
à apporter à notre système répressif.

Ce -rapport sera tu dès la, rentrée des
Chambres, en -séance de ia commission
plônière, sous la présidence de M.
Sarrien.

MORT DE M. PAUL DALLêZ

Paris. 12 avril.

M. Paul Dallez, directeur du Moni-
teur Universel, est mort ce matin à 4
heures.

M. Dalloz était né à Paris en 1829.
Après avoir étudié le droit, il entra au
Moniteur dont il partagea la direction
avec M. Turgan après le 2 Dô«embre.
".En mai 1-864, ileréa le. Moniteur uni-

versel du soir, qui fut le premier jour-
nal quotidien à cinq centimes.
*~'ïrsijait officier de la Légion-d'hnn-

riâir deKlis l87'1-

MORT D'Û-K GÉNÉRAL GARIBALDIEN

^Avignon, 12 avril.

Le général de. brig.-?^ italien Doaa-
parsio Nicolaï on retraiio depuis 1878,
vient de mourir â Avignon.

Le général Nicolaï commandait à
Marsalla les chasseurs de Magni.-

L'ETATdÈAJOR DU TONKIN

Paris, 12 avril.
L'ét't-major-géiié't'al (ju TuûliiA ren-

tre en FiC'.'Ce.

jnillitej ie LA TRIBHIE au 13 Avril 1867
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EMILE ZOLA

QUATRIÈME PARTIE
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— Sortiras-tu, nom de Dieu !
Et, commo elle se réfugiai! dans un

ai >'s"le, il retomba sur la mère.
Un joli méfier de garder la toai-

SOÛ, pendant que ta putain de fille est
- ~, a,at ' les jambes en l'air!

. Enfin, il tenait le poignet de Cathe-
" ne, il la secouait, la traînait dehors.
A la porte, il se retourna de nouveau
^ ers la Maheude. clouée sur sa chaise.

Elle en avait oublié de rentrer son ,
sein. Estelle s'était, endormie, le nez
glissé en avant, dans. la jupe de laine;
et le sein énorme pendait, libre et nu,
comme une mamelle de vache puis-
sante.

— Quand la fille n'y est pas, c'est
la mère qui se fait tamponner, cria
Chaval. Va, montre-lui ta viande ! Il
n'est pas dégoûté, ton salaud de lo-
geur !

Du coup, Etienne voulut gifler le
camarade. La peur d'ameuter le coron
par une bataille l'avait retenu de lui
arracher Catherine des mains. Mais, à
son tour, une rage l'emportait, et les
deux hommes se trouvèrent face à face,
le sang dans les yeux. C'était une
vieille haine, une jalousie longtemps
inavouée, qui éclatait. Maintenant, il
fallait que l'un des deux mangeât
l'autre.

— Prends garde ! balbutia Etienne,
les dents serrées. J'aurai ta peau.

— Essaye! répondit Chavai.
Ils se regardèrent encore pendant

quelques secondes, do si près, que leur
souffle ardent, brûlait leur visage. Kt
ce fat Catherine, suppliante; qui reprit
la niain de son amant pour l'entraîner.
Elle le tirait hors du coron, elle fuyait
sans tourner la tète.

-- O-vielle brute ! murmura Etienne
en fèrtoânt la porte violemment, agité
d'une telle colère, qu'il dut se rasseoir.

En face de lui, la Maheude n'avait

pas remué. Elle eut un grand geste, et
un silence .se fit. pénible et lourd des
ehoses qu'ils ne disaient pas. Malgré
son effort, il revenait quand même à sa
gorge* à cette coulée de chair blanche,
dont l'éclat maintenant le gênait. Sans
doute, elle avait quarante ans, et elle
était déformée, comme une bonne fe-
melle qui produisait trsq> ; mais beau-
coup la désiraient encore, large, solide,,
avec sa grosse figure longue d'ancienne
belle fille. Lentement, d'un air tian-
quilie. elle avait pris à deux mains sa
mamelle et, la rentrait. Un coin rose
s'obstinait, elle le. renfonça du doigt,
puis se boutonna, toute noire à pré-
sent, avachie dans son vieux caraco.

-- C'est un cochon, dit-elle enfin- H.
n'y a qu'un sale cochon pour avoii des
idées si dégoûtantes... Moi. je ?V*ea
fiche! Ça. ne méritait pas de réponse.

Puis, d'une voix franche, elle ajouta,
sans quitter le jeune homme du re-
gard :

— j'ai mes défauts bien sur, m;is je
n'ai pas celui-là... I) n'y a que deux
hommes qui m'ont touchée, un fers-
ch eu r autrefois, à quinze ans, et Mtheu
pflsuit.fc*. S'il m'avait lâchée conimeT1*"-
trft. dame ! je ne sais trou ce, qu'il Serait
afn.vé, et je ue suis pas plushere
pour m'étre bien conduite ave? lui
depuis notre mariage, parce Que.,
lorsqu'on n'a point, "fait le'mal. c'est
souvent que les occasions ontmaniué-; .
Seulement, je dis ce qui est, et le

connais des voisins qui n'en pour-
raient dire autant, n'est-ce pas ?

— Ça, c'est bien vrai, répondit
Etienne en se levant.. '

Et il sortit, pendant qu'elle se déci-
dait a rallumer le feu, après avoir posé
Estelle. endormie. sur doux chaises. Si
le- père attrapait et vendait un poisson,
on ferait tout de même de la soupe.

Dehors, la nuit tombait déjà, une
nuit glaciale, et la tête basse, Etienne
marchait, pris d'une tristesse noire. Ce
n'était plus de la colère contre l'hom-
me, de la pitié pour la pauvre fille
maltraitée. La scène bruiale s'effaçait.
se noyait, le rejetait à la souffrance de
tous-, aux abominations de la, misère. Il
revoyait le coron sans pain, ces femmes,
ces petits qui ne mangeraient pas, le
soir, tout ce peuple luttant, le ventre
vide. Et le doute dont il était effleuré
parfois, «'éveillai; en lui, dans la mé-
lancolie affreuse du crépuscule, le tdr-
turaij d'un malaise qu'il n'avait jamais
ressenti si'violent. De quelle terrible
responsabilité il se chargeait! Allait-il
les pousser encore, les fa-ire s'entêter
a.la résistance, maintenant, qu'il n'y
avait ni argent ni crédit? n quel serait
le dénouement, s'il n'arrivaii aucun
secours, si la faim abattait les coura-
ges? Brusquement, il venait, d'avoir la
vision du désastre: des enfants qui

I
 mouraient, des mères qui sanglotaient,
tandis que les hommes, hâves et mai-
§ris, redescendaient dans les fosses. 11

marchait toujours, ses.' pieds buttaient
sur les pierres, l'idée que la Compagnie

i serait la plus forte et qu'il aurait fait le
i malheur des camarades, l'emplissait
! d'une insupportable angoisse.

Lorsqu'il leva la tôte. il vit/qu'il était
devant le Yorenx. La masse sombre des
batimerts s'alourdissait sous les ténè-
bres croissantes. Au milieu du carreau

i désert, obstrué de grandes ombres im-
j mobiles, pn eût dit un coin de forte-
I resse abandonnée. Dès que. la machina
j d'extraction s'arrêtait, l'âme s'en allait
i des murs. A cette heure de nuit, rien
! n'y vivait plus; pas une lanterne, pas
I une voix; et l'échappement de la pom-
! pe lui-même n'était, qu'un- râle loin-
1 tain, venu ou ne savait d'où, dans cet
i anéantissement de la fosse entière.

Etienne regardait, et le sang lui re-
| montait au cœur. Si les ouvriers souf-
 fraient la faim, la Compagnie entamait
i ses millions. Pourquoi serait-elle la
' plus forte, dans cette guerre du travail
\ contre l'argent ! Eu tous cas. la victoire
i lui' coûterait cher. On compterait ses
| cadavres, ensuite. 11 était repris d'une
 fureur de bataille, du besoin farouche

d'en finir avec la misère, -même au prix
de la mort. Autant valait-il que le co-
ron crevât d'un coup., si l'on devait
con+inuer à crever en détail, de famine
et d'injustice. Des lectures mal digé-
rées lui revenaient des exemples de
peuples qui avaient incendié leurs vil-
les pour arrêter l'ennemi, des histoires

vagues où les mère-; sauvaient, les' èn-
j fants de l'esclavage, en leur cassant la
| tète sur 1" pavé, où les hommes se
j laissaient mourir /l'inanition piutôtque
| de manger le pain ti°s tyrans. Cela
i l'exaltait, une gaieté ronge *« dégageait,
| de sa» crise» d-v noire tristesse chassant.

le doute, lui faisant honte de cette lâ-
cheté d'ui.io heure. KL dans ce réveil
de sa foi. des bouffées d'*rrrueil re;«'-v-
raissaient et l'emportaient plus liant,

! la joie d'être le efe-esf, de se voir obéi
j jusqu'au sacrifice, le r-'ve éjargi de sa
| puissance, ïù soir' du iriomnhe. Déjà,
] il imaginait une scène d'une grandeur
; simple, son rei'us du pouvoir, l'autorité
| remise entre les mains du peuple ,

quand il serait le maître.
Mais il s'éveilla, il tressaillil à la

voix de Maheu qui lui contait sa
chance, une truite superbe pochée et
vendue trois francs; On aurait, de la
soupe. Alors, il laissa le camarade re-
tourner seul au coron, en lui disant
qu'il le suivait; et il en Ira «'attablera
l'Avantage, i! attendit le départ d'un
client pour RverUi' nettémehl Rasse-
;n."nr qu'il allait écrire à Pluchart.de
venir oui; rie suite. Sa résolution était
prise, i 1 voulait organiser une réunion
privée, car la victoire lui semblait
certaine, si les charbonniers de Mont-
sou adhéraient en masse, à l'Internatio-
nale.

(A suivre).



LES BATEAUX ÉL.ECTRIQUES

Calais, 12 avril.
Une c«urse de Douvres, a Calais aura

probablement lieu très prochainement
entre deux bateaux riras par l'électri-
cité. L'un des concurrents, actuelle-
ment sur les chantiers de MM. Lester
et Perkins, sera équipé par lE'lectrie
Locomotive And Power Company;
l'autre est le Volant, dont les journaux
eut raconté là traversée du détroit
faite il y a quelques jnois.

L'enjeu de cette lutte est destiné à
l'hospice de Londres.

lia es Titres de M. Kabié

Dans le Rappel, M. Vacquerie. par-
lant de la douloureuse séance de l'as-
semblée nationale, où le traité, qui
nous arra.c-hâit l'Alsace et la Lorraine
fat ratifie, rappelle qu'au moment ou
le rapporteur de la commission char-
fée d'examiner le traité concluait à la
ratification, M. Kablé s'écria :

« îi n'y a qu'une signature possible
au bas d'un pareil traité : celle de Na-
poléon III. »

Toute l'assemblée éclata en applau-
dissements. Trois ou quatre bonapar-
tistes essayèrent de protester. L'As-
samblée s'indigna de leur audace ; les
royalistes, aussi énergiquement que les
républicains : « On voudrait justifier
l'empire? Proclamons sa déchéance. »
Et ce fut par acclamation que l'on vota
ceci :

« L'Assemblée nationale, dans les cir-
constances douloureuses que traverse
la patrie, confirme la déchéance de
Napoléon III et de sa dynastie, déjà
prononcée par le suffrage universel, et
le déclare responsable de la ruine et
du démembrement de la France. »

C'est donc par M. Kablé que fut pro-
nomcée cette condamnation. Elle ne fut
que la répétition solennelle de son cri.

Ceci est à retenir. Les bonapartistes
ont tenté souvent et tentent encore •
tous les jours de rejeter sur la révo-;
lution de septembre la. responsabilité
du démembrement.

Tout le mal est venu, disent-ils, de
oe qu'on n'a pas laissé l'empire conti-
nuer ce qu'il avait si bien commencé.

Si oa ne l'avait pas mis à la porte,- si j
l'on ne s'était pas entêté à cette bêtise,
l'honneur du drapeau, si le gouver-
nement de la Défense nationale, n'avait
pas défendu la nation, la Prusse nous
aurait fait des conditions plus douces,
ce sont les républicains qui nous ont
fait perdre. deux provinces.

Contre ce mensonge des bonapar-
tistes il y a la parole de Kablé. Il leur
sera difficile de faire croire à per-
sonne que c'est la République qui a
donné l'Alsace- Lorraine' à l'Alle-
magne, quand l'Alsace-Lorraine elle-
même dit que c'est l'empire.

Par fil spécial de la Tribune

LA LIGOE DE Lfi PAIX
Genève, 12 avril.

La Ligue internationale de la paix et de
Mbèvtë'a, envoyé au président des Etats-Unis
d'Amérique une adresse qui recommande à
son attention les conclusions de 'neuf bills
d«nt le, Congrès est actuellement saisi.

g«S bills demandent l'institution, par tous
le,| Etats américains du Nord et du Sud.d'tm
twfewaàl chargé de juger souverainement,
les différents qui peuvent naître entre ces
Ëtàts.

LE ÉHEHill' DE FER DU CONGO
• Bruxelles, 12 avril.

La mission d'études du chemin de fer du
Congo partira d'Anvers, à la fin du mois
sous les ordres du capitaine ïhys.

CANDIDATURE REFUSÉE
Strasbourg, 12 avril.

Le Journal d'Alsace publie une lettre, àê
M. Stachling père, désigné par les journaux
comme le successeur de M. Kablé à,u Rcichs-
tag. M. Stachling déclare qu'il ïi'acceptera
pas la candidature.

LE SUCCESSEUR. 'JE M, CE KEUDELL
Rome, 12 avril.

On assure dl> nouveau que le successeur
de M. de Kô'jdell, à, Rome, ne serait autre
que le courte Herbert de Bismarck.

F.WJORE LE B!LL DE COERCITION
Washington, 12 avril.

U,ne députation d'Irlandais et d'Améri-
cains est, allée, hier, inviter M. Claveland à
assister à un meeting d.e protestation, contre
Je Jbiïl de coercitian. M. Clevelaml a répondu
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qu'il ne pouvait pas accepter, à cause de sa
position. Les délégués se sont retirés sans
i n cil ^IT PT*

SÉRIE DE TREMBLEMENTS DE TERRE
Porto, 12 avril.

Une légère secousse de tremblement de
terre a été ressentie, hier, à Porto.

Lisbonne, 12 avril.
Une légère secousse de tremblement de

terre a été ressentie à Lisbonne.

Charleston, 12 avril.
On a ressenti, avant-hier, plusieurs se-

cousses de tremblemeut de terre à Charles-
;on et à Burlington.

LE PRSNCE ROYAL D'ITALIE
Rome, 12 avril.

Le prince royal est atteint d'une légère
rougeole.

ASSOCIATION DE VOLEURS
Londres, 12 avril.

On télégraphie de Philadelphie, au Times,
que la police a découvert une association
d'employés du . chemin de fer de Pittsbourg-
Gohimbus-Cincinnati, dont le but était le
vol des marchandises; quarante-six indivi-
dus ont été arrêtés. On a . constate déjà . la
soustraction d'un million de marchandises.

LE CONFLIT DOUAMSER FRANCO-ROUMAIN
Bucharest, 12 avril.

Le ministre des affaires étrangères a dé-
fendu, devant la Chambre, son projet de
convention commerciale. Il a fait obser-
ver que les céréales roumaines pouvaient
encore trouver un débouché partiel en
France, parce qne les consommateurs fran-
çais supportent des taxes; mais il a reconnu,
comme le peuple roumain, l'urgence de met-
tre fia au conflit douanier avec la France.

LE DIVORCE DE LORD CHURCHILL
Londres, 12 avril.

On parle beaucoup, dans le grand monde
anglais, du-prochain divorcé de lord Chur-
chill avec sa femme. Il y aura probablement
un gros scandale.

LE CONGRÈS DE GHARLERGÎ
Charleroi, 12 avril.

Un congrès ouvrier s'est réuni dimanche
à Charleroi ; un grand nombre de délégués
de tous les pays y assistaient. La congrès
a discuté la question des grèves générales et
l'affaire Dufuisseaux ; aucune décision . n'a
été prise. Dans la séance d'hier,, la réinté-
gration de M. Dufuisseaux dans le parti
ouvrier- a été rejetées, après une vive dis-
cussion, par 120 voix contre 68. Les délé-
gués allèrent ensuite déposer des couronnes
sur les tombes des grévistes tués en 1886.

TROUBLES A BELFAST
Belfast, 12 avril.

Des troubles se sont produits avant-hier
à Belfast. Quatre individus arrêtés à cette
occasion ont été condamnés de deux à
trois mois de prison. La ville était hier très
agitée; toute la police était sur pied dans la
crainte de nouveaux troubles ; cependant, on
ne signale- aucun nouvel incident.
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' LES AFFAIRES BOLGABES-
Londres, 12 avril.

On mande de Sofia au Standard :

Le gouvernement bulgare a enjoint à son
agent à Consiantinople de démentir caté-
goriquement le bruit qu'il serait question de
proclamer ' l'indépendance de la princi-
pauté.

Sofia, 12 avril.
L'agent autrichien a fait auprès du gou-

vernement bulgare une démarche pour faire
lover la quarantaine du Danube.

Berlin, 12 avril.
L'idée, de constituer une république fédé-

rale en Bulgarie et en Roumélie, dont l'in-
dépendance sera garantie par les puis-
sauces du ceatre, à Berlin, ne rencontre
aucune hostilité ; au contraire, d'après clés
personnages de quelque influence, un®
république est favorable aux desseins de la
politique allemande Vis-à-vis du gouver-
nement de Saint-Pétersbourg.
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La Situation en Europe
p,i '.',xolles, 12 avril,
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La r>^dr et |a passjon sont ^eux éléments
ae. danger qui perdent singulièrement de
leur gravité quand on s'arrête à les inter-
roger au lieu de se laisser entraîner par
eux. Or, comme la probabilité d'un conflit
franco-allemand paraît avoir disparu de
l'horizon, comme l'antagonisme austro-
russe tend sensiblement à s'atténuer, comme
les relations • les plus amicales n'ont pas
un seul instant cessé de maintenir entre les
gouvernements do St-Pétersbourg et de
Berlin, comme enfin l'Italie ne compte dans
la situation internationale qu'à l'état d'auxi-
liaire de l'une ou de l'autre puissa.nce, et
c(he, de son côté, l'Angleterre ne saurait, iso-
lément rien entreprendre de décisif contre
le repos de l'Europe, ii résulte de tous ces
considérants un statu quo pacifique dont la
question bulgare demeure la seule menace
un peu sérieuse.

•

Mais encore faudrait-il, pour que eette
menace eût des motifs de se réaliser, que
l'une des puissances européennes s'avisât
d'une intervention matérielle capable de
Provoquer, l'opposition des autres. Cette
éventualité parait heureusement peu pro-
bable, -car semblable intervention ne pour-
r-iit guère émaner que de la Turquie ou de
la Russie, et tandis que la première de ces
deux puissances montre une visible répu-

- gnance à s'engag'er en Bulgarie dans la'voie
dos aventures, la seconde a même haute-
ment exprimé sa ferme intention de rester
h l'écart des complications bulgares tant
et ue la principauté sera gouvernée par des
individus avec lesquels aucun arrangement
légal n'estadmissible. La crise pourra don«
se prolonger encore assez longtemps, mais
il faudrait des circonstances imprévnes pour
ou'il se produisît une catastrophe interna-
tionale sur le terrain des affaires bulgares.
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Les CampîQtE ÉjaM-FiMoari
Il paraît que les derniers complots

annoncés contre le tzar n'étaient pas
des vrais complots. Voici la dépêche
que publie à ce sujet le Matin :

Saint-Pétersbourg, 11 avril.
La tranquillité la plus parfaite règne à

Saint-Pétersbourg. Tous les bruits sur de
nouvelles arrestations et de nouveaux com-
plots sont entièrement controuvés.

Quant à nous, nous sommes persua-
dés qu'il y a eu des complots, seule-
ment, selon l'usage traditionnel ie la
police russe, on s'efforce de dépister
là-dessus l'opinion publique européenne
qui, d'ailleurs, doit depuis longiemps à
q uoi s'en tenir sur la valeur de ces
démentis.

Londres, 12 avril.
Le Times apprend de Vienne que, suivant

une dépêche d'Odessa,. 182 officiers accusés
d'avoir participé au dernier complot contre
le tzsj sont arrivés à Odessa pour être clé-
portés dans l'Asie orientale.
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LA QUESTION AFGHANE

St-Pétersbo«irg, 12 avril.
On mande de la frontière afghane que la

tribu des Djenichids qui habitaient la vallée
Moorhab de Carant-Khassé jusqu'à Bala-
Moorhab où se trouvait leur chef Amatou-
lah-Khan, viennent d'être tranfèrés par or-
dre de l'émir d'Afghanistan dans l'intérieur
du pays.

Ce changement de domicile a eu lieu sur
les instanee des autorités anglaises qui vou-
laient punir les Djenichids pour leurs sym-
pathies à l'égard des Russes. Une autre tribu
dos Djemchids qui habitait la vallée de Koo-
shko est aussi transférée un peu plus loin
vors le Sud.

C'est la tribu de Shibras qui va occuper
les localités qu'occupaient jusqu'à présent
les Djemchids.

Londres, 12 avril.

Le Times apprend de Calcutta le bruit que
les Ghilzais ont battu les troupes de l'émir
et qu'ils ont pris Ghuzni.

On annonce que les Russes concentrent
une grande quantité de munitions près de
Penjdeh.

Bombay, 12 avril.
Les avis d'Allahabad annoncent qu'un

nouvel engagement a eu lieu dans le district
de Ghuzni. Les détailsmanquent.

lU ITALIENS M AFRIOUB

Rome, 12 avfïi.'^'f
Les nouvelles de Massaouah ne sont 1

pas bennes. La censure qui pèse  sur '
dépêches venant d'Afrique est loinde'les
rassurer les esprtts.

Le négus vient de nommer Ras-Alula,
ras des ras x capitaine des capitaines,
ce qui lui *iônne le premier titre après
le roi,

Massaouah, 12 avril.
Le général Gêné a expulsé, pour des

raisons d'ordre public, l'explorateur
Franzoï ; celui-ci s'est embarqué sa-
medi pour, Aden.

Le général Gêné a également refusé
d'autoriser le commandant de la. cor-
vette russe Kr&ner à visiter les forti-
fications de Massaouah.
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LA TOUR EIFFEL DE BRUXELLES

Bruxelles, 12 avril.

Les Belges qui se piquent d'être dans le
mouvement, veulent avoir aussi leur pe-
tite tour de 300 mètres. Seulement, pour
changer, celle-ci serait construite en bois.
Elle serait inaugurée à l'occasion du con-
cours international des sciences et dé l'in-
dustrie en 1888.

La'tour bruxelloise nécessiterait environ
10,000 mètres cubes de bois, et coûterait, deux
millions de francs.

Des ascenseurs conduiraient aux. divers
restaurants et observatoires installés dans !
ses flancs. j

Voilà qui est parfait, Seulement, jusqu'à i

 i

confirmation officielle de la nouvelle, se
i îfier.

Il paraît étrange qu'en Belgique, pays
i létall argique entre tous, on ait chercher
le bois comme matière de cet édifice.

Les Affaires d'Haïti

Paris, 12 avril.
Le Temps dit que c'est par erreur qu'on a

annoncé que le contre-miral Vignes avait
r^çu l'ordre d'envoyer un second' navire de
i l'ërre dans les eaux d'Haïti.

Dès le premier jour, lorsqu'on sut qu'à la
suite des menaces de l'Angleterre des trou-
bles pouvaient éclater à Port-au-Prince, le
ontrc-amiral Vignes, qui a son pavillon à
bord du croiseur la Minerve, reçut l'ordre de
veiller à la sûreté de nos nationaux.

Il ne tui a pas été envoyé depuis d'autres
instructions.

D'autre part, on annonce que les Etats-
Unis, en cas de nouvelles complications, n'y
resteraient pas indifférents.. . „

| Petites Nouvelles Maritimes et Militaires
i 

Les Manœuvres navales."
' Toulon, 12 avril.

Les manœuvres mixtes entre l'escadre
I d'évolution dé la Méditerranée, la division

navale dès . torpilleurs et la division du
quinzième corps d'armée, auront lieu entre
Toulon et Nice, au mois d'août prochain, et

j dureront quinzejoars.
Les questions de détail relatives à ces

: manœuvres seront réglées par uns confé-
 rence qui se rénnira à Toulpn, dans le cou-*
i rant de juillet, et à laquelle prendront part
| Je général commandant le quinzième, corps,
j le vice-amiral commandant en chef l'esca-
; dre, le préfet maritime, le général comman-
i (tant la vingt-sixième division d'infanterie,
I le contre-amiral commandant en chef la
! division des torpilleurs, le général chef d'é-
[ tat-major du quinzième corps.

Voici le thème déjà adopté :
L'escadre, simulant l'ennemi, après avoir

embarqué le 112e régiment d'infanterie en
Corse, essaye de débarquer les troupes sur -
la côte, entre Toulon et Nice, pour couper
la ligne du chemin, de fer ou prendr» posi-
tion.

La côte sera défendue par la flottille des
torpilleurs et la division d'infanterie placée
sur un ou plusieurs points du littoral.

Les mouvements de l'escadre seront si- '
gnalés de, Toulon par le sémaphore.

Le général commandant la dit isiau d'in-
fanterie, prévenu, eoncentrera ses troupes
aux points menacés pour empêcher le' dé-
barquement.

PETITE GAZETTE
Un journal anglais a découvert dans un

faubourg de Londres une profession qui au- j
fait figufê avec honneur dans le livre de j
Lrivat d'Anglemont, celle de fabricant de
monstres pour musées forains.

Le personnages porté le nom de Sheard et
sa qualifie de professeur ». Il se flatte d'être
le seul dans l'univers à exercer ce métier
bizarre, et sans doute il n'a pas tort.- C'est
tin homme d'une quarantaine d'années, à la
physionomie ouverte et fins, qui dirige en
personne son atelier tératologique. Éà gé-
néral, il se contente de reproduire, avec

^K,'ie expctitu.de rigoureuse, des monstres au-
thentiques, mais décédés, des fossiles, des
squelettes anormaux, des pièces d'anatomie
pathologique. Mais quand le client le re-
quiert de faire du nouveau, il invente et
donne pleine carrière à sa fantaisie.

C'est ainsi qh'il montre sous verre un spé-
eimen de son art : Petit nègre à deux talcs
et quatre bras, marqué comme « embaumé
par le procédé dynamique du docteur Caffe-
rari », et du prix de 500 francs.

Qu'est-ce que le procédé dynamique du
dscteur Cafferari? Tout simplement une éti-
quette propre à donner à la pièce un air sa-
vant, explique avec candeur le' nrofossour
Sheard. Combien de titres en ce monde dont
en pourrait en dire autant !

Les pièces les plus fréquemment- deman-
dées à 'M, Sheard sont: la tête de femme à
corne de chèvre, l'enfant ailé, l'enfant à
double face, l'enfant cyclope, l'enfant singe,,
l'enfant à deux têtes. Monstres familiors, en !
effet, à quiconque est entré dans un musée., [
forain. L'enfant à deux têtes est générale- I
ment exhibé' en compagnie, d'une femme ca,- \
l're, australienne ou simplement teinté en j
noir de famée, mais vivante, celle-là, et, qui ;
est donnée comme sa mère, Le phénomène, i
heureusement pour elle et, pour lui, a vécu [
seulement quelques heures ; on s'est empres- ;
se de l'embaumer pour le soumettre aux so- j
ciétés savantes, et c'est ainsi que le public a j
l'inestimable avantage d'être admis à Fins- '
pocter, pour la faible somme de dix à cin^
quante centimes.

Il paraît que le bon public admet beau-- '
coup plus- aisément l'authenticité d'un j
monstre quand ce monstre est mis au compte '
de la race noire : une blanche inspirerait' de
la méfiance, mais les négresses sont sup- .
posées capables de tout.

« Nous ne saurions déplorer cette fài-

 -'

blesse, remarque philosophiquement le pro-
fesseur, car cela nous facilite beaucoup le
métier, la peau' d'un netgre étant infiniment
plus aisée a imiter que celle d'un blanc. »

Ce qu'il faut au public, ajoute le digne
professeur, c'est quelque chose d'aflormal,
avec un air suffisamment scientifique et les
annonees nécessaires. Quelques pièces au-
thentiques, mêlées aux artificielles, aident
beaucoup à faire avaler la pilule..

En oe moment, un succès certain serait le
« chaînon qui manque >, • c'est-à-dire l'être
intermédiaire entre les grands singes et
l'homme primitif. Une exhibition de ce
genre, préparée de longue main et Mon
lancée par les journaux, avec des extraits
de Darwin judicieusement choisis, ferait
courir tout Londres et tout Paris...

O Darwin !
Aii nombre de se» succès les plus nota-

bles, le professeur Sheard note la « famille
à barbe > artificielle, qu'il a reproduite d'a-
près les Birmans, récemment exhibés à Pa-
ris, et qui ne manque jamais son effet dans
les barraques foraines.

il assuré qu'nn grand nombre de ses pro-
duits 'sont exportés en Chine et au Japon,
puis revendus aux barnums européens,
comme curiosités orientales,

Quand aux monstres marins, M. Sheard
n'en à jamais fabriqués, mails il estime que
ce ne serait pas impossible. Certaine fatts à
sa connaissance lui donnent la conviction
que le problème n'a rien d'insoluble. Mal-
heureusement, les résultats seraient tou-
jours incertclas, et les esprits timorés pour-
raient stigmatiser uue telle industrie comme
coupable. Le professeur préfère donc sage-
ment s'en tenir aux reproductions plasti-
ques.

 «»

Les amateurs connaissent le prix que l'on
attache aujourd'hui aux vieilles boiseries qui
décoraient les murs des salons des hôtels du
dix-septiême et du dix-huitième siècle. 11
paraît que la seule administration du Do-
maine l'ignore. La petite histoire suivante
eu est une preuve irréfutable : -

Il y aquelques jours, le commandant des
'Invalides demandait à faire mettre on adju-
dication un lot de vieux bois-. La demande
ayant parcouru toutes les étapes-exigées de
la voie hiérarchique, l'administration du .
Domaine fut prévenue. Au jour fixé pour la
vente, en présence de toutes les autorités
voulues, — tant militaires que civiles, — un
charbonnier se vit adjuger le lot entier pour
la modeste somme de: 65 fr, 

Cet excellent Auvergnat se disposait à
convertir en côtrets ces délicats ornements,
lorsqu'un marchand eut vent de l'affaire. H
s'empressa de courir chez le charbonnier et
lui offrit de lui racheter le bois avec un fort,
bénéfice. L'Auvergnat, flairant une bonne
affaire, se  fit longuement tirer l'oreille ;
néanmoins, il finit par céder le. tout pour
une somme de 5 à 600 francs.

Le digne charbonnier u'àvait pas assez'
« flairé », à ce qu'il paraît, car le marchand
revendit le lot à un amateur pour plusieurs
billets de mille francs.

Ne serait-il pas bon, avant de leur confier
une veu te, de se rendre compte de la corn-
potence de MM. les experts du Domaine ?

-~—«

Une jolie anecdote sur Alexandre Dumas
père, rapportée par une reyue bretonne
dans un article sur Emile Souvestre.

On causait au coin du feu sur les préro-
gatives de l'homme de lettres :

— « Eh bien ! moi, dit une espèce de géant
au teint de. mulâtre, à la toison crépue, à
l'air bon enfant, je me suis trouvé, récem-
ment aussi, bj.en fier de men titre d'homme
de lettres. Vous savez que je fais partie de
la garde nationale. Avant-hier, j'étais de
faction aux Tuileries ; le' lendemain matin,
après avoir été relevé, je m'en retournais
tranquillement chez moi pour déjeuner. J'é-
tais naturellement en grande tenue, et j'a-
vais arboré un, superbe bonnet à poil flam-
bant neuf, muai d'un panache irrésistible.
Mon ceinturon me serrait un peu trop, ma
tunique me gênait aux entournures, et sur-
tout mon bonnet, aux tempes. '

« Mais cela ne m'empêchait pas d'avancer
sous les arcades de la rue de Rivoli avec le
pas sonore et la conscience satisfaite d'un
tionnote garde, national qui a rempli son de-
voir civique. Au bout d'une minute, je cons-
tatai, d'ailleurs, le grand effet produit par
mon passage. A mon aspect, les boutiquiers
s»uriaietit du senil de leurs portes, les ba-
dauds se détournaient pour m'enveloppcr
d'un règàM bienveillant, des- bonnes d'en-
fanis me montraient du doigt à leurs mar-
mots.

« Hein 1 pensais-je, en savourant cette
ovation discrète, comme c'est beau, tout de
même la gloire ! »

« Etait-ce mon dernier drame ou mon
nouveau roman qui me valait tant de popu-
larité?,J'étais en train do songer à la ques-
tion quand, eu passant devant un magasin
de glaces, mèsyeux s'arrêtèrent complaisam-
ment, sur mop. image. _ Hélas! mes amis,
mon bonnet, à poil était mis du mauvais
coté, plumet et, cocarde, en arrière! Je
croyais qu'Alexandre Dumas faisait prime
et c'était le garde national qui faisait rire ! »

Un amusant post-seriptum au récit com-
plet du voyage en France des Gynghalais
qui ont fait courir tout Paris l'an dernier.
Deux de ces beaux gaillards avaient tourné ;
la tête de deux jeunes « tendresses » du
demi-monde, qui, faute de mieux, • avaient j
échangé avec eux des serments tendres par
gestes expressifs.

De'retour dans leur pays, ces Cinghalais
imaginèrent, que leurs amoureuses Pari- !
siennes seraient constantes et fidèles : ils

i

résolurent de les rejoindre, prirent
comme matelots sur un brick, norv^85^
débarquèrent à Paris. Là ils n'e,uro?leîl et
de peine à trouver la demeure des ^
rées », dans le quartier des Cha.m^ ado-
sées, s'il vous plaîi... Us sonnènenf'^
porte... La bonne hésitait à introd a la-
deux hommes, qui n'avaient pius p* Ces
galante allure sous leur défrnnnl to"t
péenne. 1UQ euro.

Ce fut bien pis quand la maîtres*» .
maison entra; elle se refusa à reermr, -xla
les fringants Cynghalais de jadis ie« r 6
ghalais aux tons de bronze japonais i?ty!K
derniers durent s'en aller, très embar» ces
conter leur cas... au directeur du i Sls>
d'acclimatation, qui les a fait génèi.» lri
ment rapatrier par le premier Daciuphnt
partance. -y vll«eDot eit

MOT DE LA FIN
Bebinard vient de se faire arracher

molaire grosse comme une balle 'de fUQ-e
Gras et outrageusement gâtée. Ds'l

Après aveir poussé les clameurs d'«
en pareille occurenee, il se tourne VAN?6
dentiste et, d'un air radieox ; !e

— Vous allez me donner ma dent nw
ce pas! '; ,,

— Monsieur veut la conserver i
— Oui ; je veux la faire monter en bagUe

Lagociétéde la libre-pensée de Cha
gny avait invité hier tous les libres""
penseurs ' du canton et fies cantons
voisins, pour entendre nos énerpiq ues
députa, Boysset et Symian. ;

A deux heures, la salle du théâtre
était combla.- ^

M. OhauveaU, pfficifr de la Légion-
d'honneur, président du comité radi-
cal et de la libre-pensée, adjoint au
maire de Chagny, ouvre la séance par-
le discours suivant :

« Mesdames, Messieurs,
« La Société de la Libre-Pensée.feBdée" de-

puis le 8 avril 1886,. a voulu "célébrer l'anni-
versaire de sa formation par une csirfé.
renée.

« Elle a fait appel à M. Boysset, le doyen
de la démocratie de Saône-et-Loire, et à
M. Simyan, le pins jeune de la députatic-ii
d* 'département. 

« Nous remercions ces messieurs do l'em-
pressement qu'ils ont mis à- accepter notre
invitation.

« Nous remercions aussi les délégués des
sociétés qui ont répondu à. notre appel.

«Je prie M. Boysset de bien vouloir accepter
la présidence de notre réunion et, ne voulant
pas vous priver plus longtemps du plaisir
d'entendre nos honorables conférenciers, je
donne la parole a M. Simyan. »

M. Boysset acclamé président aux applau-
dissements unanimes de l'assemblée, prend
place au fauteuil, et, après quelques paroles
de remerciements, donne la parole à son
collègue Simyan.

Mu Simyan commence par remercier la So-
ciété de la Libre-Pensée de l'invitation qui lui
a été faite. Il a été très heureux de s'y.ren-

, dre, parce que c'est toujours avec le plus
grand plaisir qu'if se retrouve au milieu de
cette énergique population de Chagny si
vaillamment attache'^ à la. République. Après
ce préambule, il retrace à grands traits la
situation religieuse actuelle, et montre les
cléricaux se prétendant, persécutés et qui, en
réalité, n'ont jamais été'' plus libres dans
leurs manifestations. Les cléricaux, il est
vrai, ne se coutentent pas de la liberté, il

! leur faut le privilège, et t'-ant qu'ils n'ont
pas tout à eux, ils demandent encore quelque
chose. Il rappelle la conduite de, ces hom-

' mes qui «sent en ce moment p\trier do per-
sécution quant on ne leur applique même
lias toute la loi et qui, lorsqu'ils étaient les
maîtres, n'auraient pas toléré une so-
ciété de libre-pensée, et qui faisaient plus,
comme le préfet -Du.crot, qui saii s -respect
pour la mort, prenait des arrêtés 'pour in-
terdire, les 'enterrements civils après .sept
heures du matin.

Notre député fait ensuite l'historique des
manœuvres du clergé dans tous les temps?
pour arriver non pas seulement, au pouvoir
spirituel mais surtout au pouvoir temporel.
11 rappelle les moyens .employés autrefois tt
encore aujourd'hui, pour constituer et ac-
croître cotte colossale fortune du cierge.
Enfin, il conclut à l'abrogation du Concordat
et au retour du droit. Commun pour tous.,
; Nous : ne donnons bien entendu qu'une
très courte analyse du , discours de notre
député, mais nous tenons à dire qu'il a ete
constamment interrompu par des applau-
disse-monts qui prouvaient à l'orateur quil
était compris.

Après lui M. Boysset, se lève et dans une
admirable improvisation il trace, lui aussi,
l'histoire du -passé, la tyrannie du" cierge,
les luttes de tous 1er- libres-penseurs, ae
tous les libéraux, de to.'ts ceux qui ont ap-
porté une pierre à l'édifice dé la civilisa-
tion moderne. Il montre J'Eglise catholique
opprimant partout les corr sciences, se iai-
sant partout l'auxiliaire de tous les despo-
tjsmes, et poussant autour .d'elle les nom-
mes de toutes les réactions. Mi/is n'importe,
au souffle delà science moderne. l'hujn#«
marche au progrès ; se vieux î.nonumem-
catholique eraqne de toutes parts, Jes «o> ~
mes disparaissent, les- doctrines ®W'|1'
cixles et anti-scientifiques s'écroulent : v «
reste plus qu'un coup d'épaule h donner, *
il ne s'agit plus que de briser le lien qui $*
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Que serait-ce s'il se trouvait au
près d'elle? Il trahirait donc par son
truble le secret qu'il voulait enfer-
r i r au plus profond 'de lui-même? Et
™ elh -- terribles, complications ne re-

lient pas alors 4e .cette divulga-
if, n Ai *es bentimenïs? Ii sentit le ter-

trembler sens ses pas. il eut la

notion exacte, du danger qu'il courait,
s'il allait à Oanalheilles. Il pressentit
les malheurs que la rage jalouse de
Sarah pouvait causer. 11 connaissait, la
violence de la jeune femme. Il so rap-
pelait au prix de quelles peines il avait
obtenu sa passagère liberté. Il savait
que Sarah l'attendait et, qu'ayant eu le
courage de la séparation, elle n'aurait
pas la résignation de l'abandon. Il fal-
lait qu'il partit sans la revoir. Et il en
prit la ferme résolution.

Ayant passé quelques jours -auprès
de sa mère, il n'avait plus' rien à faire
en France. Dès son arrivée, il s'était
p-ésenté au ministère. Le chef du per-
sonnel, très étonné de ses.qu.«sti
n'avait pu lui donner les motifs de son
rappel, il avait cherché dans, les dos-
siers : rien. — L'ordre avait été expé-
dié directement/du cabinet du ministre.
Il fallait attendre. Le ministre était
très occupé... La Chambre, les com-
missions... On verrait- Pour Pierre,
c'était tout vu. Il demanderait pure-
ment, et simplement à retourner h son
poste. Il pensa que^ la résistance aux
tyranniques volontés de Sarah serait
une preuve d'énergie qu'il à ." h
utilement.

Il ne voulut pas inquiète) a reèn
lui annonçant son départ, sans
une explication plausible à lui fournir
en même temps. Il avait quelques affai-
res a régler à Paris, et surtout il vou-
lait aller voirFrOsâai , <! - lu discrétion

daquel il était sûr. Par lui. il appren-
drait ce qui s'était passé depuis qu'il
était éloigné. En revenant, le soir, il
disait à sa mère qu'au ministère on'lui
avait donné l'ordre de regagner sur-le-
champ l'Algérie. Il croyait ainsi avoir
tout combiné pour qu'il n'y eût pas de
surprises. Il exécuta de point en point
son programme, prit le train du matin
adn d'être sûr de ne rencontrer sur là
ligne aucun des habitués de Canal-
beilles, et arriva à Paris de bonne
heure;

Frossard, successeur de BonchaniBs
possède une des plus belles cliélitèfe'
do Paris.. Ce gros garçon, rendu tirai*»
par l'amour, est un des hommes rf-ff
 ures les plus fins et les plus habiles
qui! soit possible de rencontrer Elit
«nique d'un père ayant lait sa fortune
uans le commerce de la soierie il ^
paye huit cent mille francs la charO-P
de son devancier. Ayant occupe pen-
dant an moins soixante ans le nwiSl
étage d'une affreuse maisoa &l\l tl

Saiate.Anne/rétudeBonchLtv.J^
i |1 Y a.uné dizaiué d'années n-,, .  '"'
> - t entresol d'une des,plus  -  :". V "'"'

constructions de la v^ X-,' ? -'^
tembre.

 l
 ? S^P-

Séverac en arrivant a neuf ho,,^,
< ans l'étude, trouva les ouati e 
eVle maître-clerc â l'ouv?a4

a votx basseï r^©^ r̂ }

acte de société. Pierre s'avança au mi-
! peu de la large pièce, meublée de ta-
! bles a cartonniers et entourée, sur ses
; euatres faces, de casiers en chêne éti-
1 quetés, allant du parquet au plafond,
j et contenant les dossiers de tous les
! clients delà charge. Une vieille femme
• à ligure jaUne et ridée, un. cabas h la
! nain, vêtue d'une robe d'orléans noire
i étiolée, un châle Ternaux, aux cou- \
i leurs passées, reprisé comme une an- j
j tique dentelle, sur le dos, un chapeau |
! en tulle orné de fleurs en papier, tout !
! p-rist-fc poussière, suria (ète. s'at lâchait i
! lés^péremént à la table du maître- ;
i piert," qui faisait tons ses efforts pour j
« «.Vdébarasser de cette cliente obstinée : I

— Mais, madame, nous ne pouvons {

nasiller pi'as vite <l lie 'les Ju S'es --- M ~ i
enflez la fin du procès pendant...

— Et manger? s'écria la vieille avec \
un teste tragique'. On nous pille, il y

I -'îisfe arrêt sur nos revenus, nous n'a- |
j vonfplus de ressources, mon gendre j

, itialade de désespoir... Qu'on de- -,
-ïi,.lnle au tribunal une provision...
' _-II eu a déjà acoordé une... Vous, j

! J'ave: engagée... Tant pis pour vous !
__La propriété qu'on nous conteste, !

; Pt qij nous sera certainement rendue, j
.ru ni valeur considérable, et nous mou- \
','onsde faim à côté... M" Frossard ne !

i nouîait-ti Pas aous iaire f
inel<I" e j

! r.vaa-e?--'- . 
i m'-k\ est notaire, il n est pas banquier. :

;, ,-,te. écrivez-lui, madame.'

— Je vais l'attendre.
— Il est' absent, on ne sait pas' quand

il rentrera... Mais, pardon, madame,
j'ai là quelqu'un...

Le maître-clerc avait vu Séverac, et,
fuyant la vieille femme, endurci par
des scènes de ce genre, qui.se renou-
velaient tous les jours, il vint a,u jeune
homme :

— Vous demandez, monsieur?
— M" Fressard, dit Pierre, tout ému '

par la navrante détresse avouée par la .
plaideuse.

— 11 tst absent, répondit le maître-
clerc, en toisant Pieare et en ne re-
connaissant pas en lui un importun Mais
si monsieur veut se donner. la peine
d'entrer dans le bureau du principal.

En parlant ainsi, il fit à Séverac un
signe pour l'avertir que Frossard était
là. La vieille femme, en marmottant
ces paroles indistinctes d'une voix dé-
î fiée, s'en allait. Quand elle eut poussé
la porte vitrée : '

— Si on laissait tous ces gens-là en-
trer dans le cabinet du patron, il n'y
aurait pus moyen de foire les affaires,
dit le maître-clerc. Cette bonne dams
vient cinq fois par semaine au moins à
l'étude, depuis un an... Nous sommes j
obligés d'écouter ses rengaines... Cer- i
tes,- elle est à plaindre... Mais il yen !
a tant d'autres !... Je vais faire passer I
votre carte. Monsieur Plantin, allez \
fionc voir si le patron peut recevoir, ]
et rapportez en même temps la licita- I

j tien Guérinot... Veuillez vous asseoie
j monsieur: >; j .

Séverac ' examina distraitement W»
j grandes affiches jaunes, bleues et rcm-
! ges, annonçant des ventes, qui étaient
j attachées à la muraille. Dans un coilh-
-un coffre-fort s'étalait énorme, .senl"
biant receler dans ses flancs bardes û
fer la fortune de clients milio«naire=-

: l'n pas rapide, glissant sûr le plancner,
| se fit entendre. Les clercs, qui a^,,,
! le nez en l'air, se penchèrent _ sur
| papier timbré qui leur servait à gr'0-"
: soyer, Et M" Frossard parut sur le F_
: de la porte. Sans dire un mot, il Prll?
j ami par la. main, lui fit traverser le P "
I fit bureau où le principal continuait
; psalmodier, dictant son acte, e^ -
i poussant. dans son cabinet, large pie
; tendue de panne vert-bouteille
! meublée de bois noir. . <

— Comment! c'est toi! s'écria-t-^
: Mais qu'est-ce que cela veut dire ! Guaï ô
| es-tu arrivé ?... Ah çà ! il n'y a rien ^
I grave, au m^insî , ,»s
j Toutes ce> questions jaillirent de *
lèvres, coup sur coup, avec une v >•*
cité chaude' et tendre. H serran^
même temps la main de Séverac
les siennes et le regardait, les J
brillants de joie.

(A suivr ),
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asctre l'Eglise à l'Ëtat, de par la volonté
néfaste du premier Bonaparte. Il espère que
la Chambre comprendra son devoir, et que
bientôt ce lieu sera rompu pour le plus
grand profit de la République.
' Ce discours, bourré de fâ,its. et d'&i-gu-
T.-nents irréfutables, a émerveillé l'auditoire
«qui, à chaque instant, a prouvé à M. Boys-a
set, par des applaudissements unanimes, le
plaisir qu'avaient les libres-penseurs A
Chagny à entendre ce magnifique langage.

Après M. Boysset, M. Michelin, conseiller ;
d'arrondissement de Montchanin, prend la |
parole, et en quelques paroles fort dignes, !
.-remercie les députés Boysset et Symian du !
concours qu'ils ont prêté à la société de la; J
Libre-Pensée. Il profite aussi de l'occasion j
pour féliciter la dàputatioa toute entière de |
Ssône-et-Loire de son vote sur la surtaxe t
des céréales. Personne ne demandant la pa-
role, le président lève la séance à quatre
heures et demie.

A la sortie, une quête faite au profit du
so.u des écoles laïques par deux charmantes ]
demoiselles, tilles d« membres de la société
éè la Libre-Pensée de Chagny, a produit ;
18 fr. 45.

A six heures, an banquet réunissait .à
l'hôtel de Bourgogne une soixantaine de
convives. Le banquet admirablement servi
et ordonné par les soins de notre ami Joseph
Nicot, le sympathique vice-président de la
Libre-pensée, a été suivi de nombreuxtoasts.
Ax-tre ami Chapelle, maire et conseiller gé-
néral de Chagny, a bu aux conférenciers:
ji jysset, aux applaudissements de la salle, a
fait appel à tous les républicains sincères
pour assurer, à force de constance et d'é-
nergie, le triomphe dti programme radical;
Simyan a bu à la démocratie/ de Saône-et-
Leire ; Miehelin et un autre citoyen dont
ir>us regrettons de ne pas connaître le nom '
est bu à. la République des travailleurs des
villes et des campagnes.

En somme, admirable journée, dont tous,
électeurs et députés, conserveront le meil-
leur souvenir. -

UN LIBRH-PBNSEUR.

LA RÉGION
LOIRE

Saint- Etienne. — Raeonim-S. —
I. élection législative de la Luire qui
doit avoir lieu prochainement, en rem-
pi'.icement de M. Rauillet, décédé, dé-
fraie la chronique des- journaux réac-
tionnaires. Beaucoup de canards sont
lancés pour détourner l'attention des
républicains qui savent déjà ïpîe les
.comités du trône et de l'autel eut tenu
-nombreuses séances pour le choix du
candiàa't noble ou rôtuiier qui doit re-
présenter prêtres, nobles et bourgeois
bien pensants clans la prochaine .lutte
électorale; Hier matin, le Mémorial de
la Loire annonçait la candidature nro-
&able du citoyen Girodet, ,Tfi« dernier s
"élu par le canton nord-ouest 4e Saki't-

.Etienne. Les opportunistes, dit le
journal réactionnaire, seraient décidés
à offrir la candidature à un représen-
tant socialiste. Cette nouvelle, 7: or] tir
venant en droite ligue de la rue du
<ttrand-Moulin doit' laisser frhids les
socialistes : Odi Danaos et do ,>.a fa en-
tes... Otii même s'i's ap-Sortent des' vire-
ments, il faut se défier des grecs oppor-
tunistes. En tous cas, le parti ftoeianste '
n'a ni à accepte.!.", ni à refuser dos ' :ïrcs
de choses au moins problématiques
dont ne disposent pas les opportunistes,
Ils entreront dans la. lutte qua >;d il MM-
plaira, drapeau déployé avec toute l'a
franchise qu'ils ont déjà montrée et o;o
sait que les électeurs commencent à

. apprécier l'honnêteté politique dos so-
cialistes en la mettant en face de la
deshonnêteté opportuniste, ,

Tèèunion. — On annonce pour di-
manche prochain une réunion à Vi'llars.
M. Audilïred, l'avocat ces 'compagnies
de mine, veut expliquer aux mineurs
rie Villars son .rapport sur les projets
do lois dô secours et de retraite.' En
d autres termes , il veut essayer de -
mettre -encore une fois dedans les ou-
vriers des mines. Nous croyons savoir
que cVes orateurs -socialistes iront ré-.
pondre au saint Chrysostôme do la
Loive.

OHROWQU E ELECTORALE
Gonamîssion.de rnnion électorale des

.républicains- socialistes du 3<* -arron-
 crissement. — Grande réunion publique.
'Tous, les électeurs du 3- arrondissement, sont
invités à cette réunion qui aura liouaujour-
d nui mercredi le 13 avril, à 8 h., salle du
p. Ht Alcazar, 81 rue, Dunoir, chez le citoven
Baraban.

OT-tr 1-Î.K Du JOUR

i" Lecture des procès verbaux.
2" Audition du citoyen Choux, candidat.
3- Complément de la commission;
4- Question (fivpréei. 11 sera ..perçu 15 c.

pour frais d'or-;raiiio;),f,ion. -
Pour là Commission, le secrétaire.

RICHARD

Comité de l'AIiiance des i épublicains
socialistes et indépendants du..3 e ..ar-
';' jndissssment. — Tous les électeurs du
y' arrondissement qui acceptent Je program-
me du citoyen Pichet, sont invités à la, réu-
0 on publique qui aura lieu ce soir, mercredi
I' courant, salle fié l'Élvsée, rue Basse-du-

1 oj'-.,_au-Bois.
1 Ordre du Jour : '

Lecture du. mandat;
audition du candidat.

Il sera perçu 15 centimes pour les frais de
salle.

NOTA.. — La carte électorale sera rigou- .
reusainent exigée à l'entrée.

 4 .

Réunion publique

CASINO DE VAISE
présidence;,dit citoyen Percer.

n .Le? citoyens Favret et Piçornaud sont
'itsignos comme candidats pour, les 5e et 6e

cantons. L'un et l'autre font une déclaration
de principes très nette et. très ferme qui. est
chaleureusement applaudie1.

On passe OTisu;. ' V : discussion du pro-
gramme qui est celui du C" arrondissement
avec adjonction de l'articTi portant là socia- 
hsation dos moyens de production et au
point de ;ue municipal, la construction à
bref délai d'une bourse du travail.

Les citoyens Bontoux, Korner. Nallard et
Drevet, etc. prennent successivement la
. . roie sur -les moveris à emplover pour la
réussite du mouvement électoral.

Le citoyen Drevet, préconisé les idées so-

;
cmlistes révolutionnaires comme indispen-
sables au séiii du conseil municipal.

Le citoyen Thevenet, conseiller municipal,
expose les conséquences dangereuses que

L, tic courir le parti républicain socialiste en
agissant aussi indifféremment qu'on l'a fait
jusqu'à présent en abandonnant la lutte, en
venant en si petit nombre clans ces réunions
électorales. ;

j Le citoyen Thevenet exprime les craintes
j que le parti doit avoir, sur les conséquences
j du vote, en voyant le peu d'empressement

que mettent les électeurs à venir en réunion
: publique soutenir et défendre leurs intérêts'
; communs. Il déplore la condition qui est

faite au citoyen Piccornaud, lequel n'a pas
j été soutenu plus chaleureusement par l'una-
j nimité des électeurs présents, car en la
i prenant telle qu'elle est. cette candidature

devrait être tins énergique protestation en
faveur du syndicat des facteurs, ce syndicat
si violemmest foulé aux pieds par les op-
portunistes au pouvoir; il résume sa pro-

! position dans l'intérêt de la démocratie, et
il dit qu'a côté de l'idée sociale, il faut

; encore la cohésion dos forces du parti qui
doit être un guide pour le mouvement élec-
toral socialiste; il ne croit pas que le travail
puisse se continuer dans les mêmes con-
ditions de mollesse électorale.

Le citoyen Anglade soutient la, candida-
ture du citoyen Paret, un vieux démocrate,
depuis vingt ans sur la brèche, mais il de
comprend pas que, ce dernier s'étant désisté
en faveur du citoyen. Piçornaud, l'assem-
blée ne se prononce pas plus nettement
sur l'une ou l'autre des deux 'candidatures.
- Le citoyen TheveUët remonte à la tribune
peur demander à l'assemblée une deuxième
réunion devant apporter de meilleurs résul-
tats pratiques, déplorant surtout le nombre

• relativement peu considérable des électeurs,
il ne- voudrait pas exposer les candidats à
u» échec qu'une mauvaise préparation pour-
rait faire naître, il veut avant tout le
triomphe fie la Republique sociale;

Le citoyen Bouzon, repousse toute idée
. d'ajournement, il veut entreprendre la lutte

avec toutes ses conséquences, persuadé que
le comité socialiste est en droit" de compter
sur un triomphe certain.

Le citoyça^Kor-ier dit, très témérairement,
<V«ë ie citoyen Thevenet n'a pu s'expliquer,
il va l'aider à le faire et pour convaincre
Son public il dit que Quelque soit le nombre
des électeurs .ôii doit, lutter quand même et
passer outre toutes les considérations.Et sur
ce thème,- cet orateur improvisé fait phrases
sur phrases. — Un rhéteur qui veut être
habile sans y. parvenir.

Le citoyen Thevenet reprend la parole
pour protester contre \m personnalités fai-
tes par le citoyen Korner ; il lui reproche
de n'avoir pas eu le courage de venir pro-
tester en -réunion- publique alors que lui et
son collègue Monvert rendaient compte de
leur mandat devant une assemblée très
nombreuse; -il" conclut en demandant l'a-
ioiuniiiuSënt à UH« réunion fixée, pour jeudi.

 Le citoyen Chandanson donne sa démis-
sion de membre de la commission électo-

, raie. .......
Le citoyen Pettelat fait appel à un plus

grand dévouement de', la part de la com-
mission,

L'assemblée décide une "réunion publique
pour jeudi; nous sommes sûrs qu'il ensor- !
ti'.-a un résultat dont le comité; de J'Alliance j

' aura à- se réjouir.
Lu- séance ost levée à minuit.

ilï TFai i
 I

Hppiiaï géMéï'aE. — Les gardiens dé j
la poix ont/conduit hier à 5 heures du matin
ù "hôpital général, un marchand ambulant. , !
demeurant rue -delà Gulllolière, 1.0-4, -qui !
venait de tomber sur le trottoir de la rue j
d'Âmboise Oit il se fit une profonde blessure |
au dessus de l'œil cirait.

— A huit heures du soir, des urbains t'ai- |
salent encore, admettre à l'Hôpital une pau- 

. vre tisseuse nommé Anne Odot, qu'ils ve- !
liaient de trouver inanimée sur lo trottoir >
du -boulevard des Brottcaux; cette pauvre '
femme qui est, âgée de 65 ans, gravement j
«alade est' sans ressources, sans -asile et i
sais parent. On a. dû requérir une voitur^
pour le conduire à l'hôpital, ," 

Un tfonvel' ^tiï^imi»  -= ÀWfeS i &
bombe, 1 inoculé, fw -^Wt'ôitotirs inconnus I
"7 natareiienienj, ~~ ont jeté sur la toiture -
Un numéro 1 / do la rue de la Bombarde un ;
ingrédient qui s'est aussitôt, enflammé. Ce '
ft'est pas sans peine qu'on-a éteint ce com- !

moncement d'incendie; 'Une enquête est oir-
verte, quelqiies morceaux de la matière in* j
flamni'Rble ont été précieusement recueilli?! '
et oonfiés h M. Ferrand, L'habile expert
cîiimiste découvrira pçut-ôtre la composi-
tion de ce produit', mais il est i'oyi probable ;

' que l'enquête sera -muette :?ur ies auteurs
dç l'attetttat. ' . 
 Les enquêtes fie ta police sont comme les i

portes': il, f-ant qu'elles .soient ouvertes' ou ,
fermera. Mlles sont aussitôt fermées nu'ov- ,
Vrst'CS.

Nous apprenons à la dernière .heure que i
cotte terrible bombe n'est autre ««u'i'.ne ma-- |
tière infiammaltle , nouveau 'combustible '
dont se servent les ménagères pour allumer
leur feu. L'enquête est fermée.

Sw.icidffl, — Un jeune homme de 25 à
30 ans s'est pendu dans son domjcilé, ruo
îmbcrt-Coloinès, 15.

Un de ses amis venant lui rendre visite le
lendemain a -trouvé' le' cadavre se balançant '
dans le vide, il a aussitôt prévenu la police.

Accltiomi.fi «tte la. rtio, — Antoine
Dufôtre né. à Neuville-Rur-Saône, c-nmiim-
rour, (temeurant rue SUiean,'-6, s'est frac-
ture la jambe droite en tombant du haut du
siège de son " camion par suite du choc
produit par le heurt d'une autre vaHuro
dans la rue de la Guillbtière. ,

; Dans cette Chute Dafétre s'est fracture la
jambe orotte. On a dû le transporter à l'hô-
pital .

— En déçharéeaâtian fût de vin,Iénômmé
A uguste Bresse, employé chez M. Mofcon-t
rue des roure^çs, s'est laisse prendre fe
pfièd par lojul - epauvre garçon *c l'est vu
eh un clin d'teil littéralement écrasé. Bro^o
a été admis d' urgence à. l'hôpital.

— A 8 heures o:usQu\îe.fia,er" ,-; ,.on ,i,-;_
cait à l'Hôpital général ia nommée ~l '-"'' 
Màrtinetti qui venait do tomber dans la
Saône, quai Tdsitt, en face le ponton dé la
rue du i'eyral. Tout porte à croire nue 0>cr-, 
un accident. Mme Mnrtinetti qui est âgée de <
67 ans demeure place de la Croix 189 -

Un citoyen dévoué, témoin de rot Vocî- 
dont, n'a pas hésité à sejeter à l'eau .«M I
e fé assez heuroux pour tam-uor s»r i' •'- '< ;
cette pauvre femme qui allait-înfailliblem^at '''•
périr. Il n'a pas voulu fair? b.oà.uaitjY; "^n i
nom. Cet homme a droit à toutes*!e.7rrOj,.'r
tations.

— Un cheval qui s'était emballé fefefer 
hier à toute vitesse la rue Picire-Corn -d1 '
Une pauvre petite fille de sept ««.-. <àBe.
put se garer à. temps fut viole.;rnv- 9W ne
tée et renversée sur la chaussée. l! - neur-

Des passants la transporter
chez Ses parents. . -eut aussitôt

Incendie» — Un ince' -
de prendre de grandes .«idie. qui m«nagait
clafô hier au n" 3 de * proportions s'est dé—
1", chez M. Detor- la place Pellecour, au

^rnelle, marchand df- vin.

Des pompiers de l\^T^Sèd^^
au poste dé rH6iel-der\ille dnreU « r
le plafond et une partie de la chcMir ^
circonscrire l'incendie. Ce n est « at, ait
une heure de travail que tout dam, f
disparu. Les dégâts s'éleven, a 300 IT ^

, Conseil général. - Les renseign^
ffients qui nous parviennent nous
pêrer que la candidature du c*f partophe sera vigoureusement BOUM , la
les électeurs du canton fis Neuville, po
succession du citoyen Gay deoee^. ;1_

Les électeurs ne pouvaient ̂
 un

 * la
leur choix, lé citoyen Ohnstopl ^P-, de
dreiture de son caractère et ia_oi m^
ses convictions, s'est acquis oepw^^ de
breuses années dans tous le -c*_ ni
Neuville des sympathies bien just

méritéesj , ,ue
Entont perdu. - .^ .\rf déUcieux

Franklin, 12, toute absorbée aux
allegro que jouait hier, la^g a
que de Bellecour, laissa s egaiei tw
son enfant, âgée de 3 ans. , djg_

Dès que Mme Arbod s'aperçut de :
wt

 ,ft
parition de sofl cher bobe, elle ̂  a ^.^
déclaration de ce malfiêôr MF" 3

 lignes
A l'heure à laqaelle nous écrirons ces ^
le pauvre bébé n'est pas encore i ettfou

!îolténi.lens- <sïaas;ere«x. " ^1 rà midi, une fende de bohémiens, composée
de cinquante personnes : hommes, B?™fs

et, enfants, était venue, installer sou cfflrpe-
ment sur les bords de l'Iseron près d Oollins.
 Ce voisinage répugnant par ses »»«
ses vêtements sordides a'avait rien de très
rassurant pour les populations voisines, our
la plainte générale des habitants, les gardiens
delà paix d'Oui lins les ont expulses en i^
accompagnant jusqu'en dehors de;- Ife^v
mération lyonnaise. Ces nomades »W®«^
ont dû planter leurs tentes sur le-territoir,

M étaffl
1
 dangereux à Oullins,  il fant

convenir que ces behémiens le seront tout
autant dans cotte dernière locahte.^

Une mesure énergique devrait être pi ise
à l'égard de ces pillards ambulants.

Pons: les gréviste®. ^ Collecte faite
•à la suite de l'enterrement civil de la nue
du citoven Denonfous qui aprscltutlasomme
de cinq francs, versé par lo citoyen Robin
pour répartir entre les Chambres syndicales
des chevriers-maroquiniors et plombiers
appareilieurs qui sont actuell®mcnt en
grève.

L'Arbresîe, •— Incendie. — Un terrible
incendie qui a éclaté' dans la nuitclu il au
12, a complètement détruit la fabrique de
tissage mécanique (soieries) appartenant au

. sieur Buisson-Chapelle, et à l'heure cm nous
écrivons, les pompiers arrosent encore le
'foyer de l'incendie, car le feu menace tou-
jours de reprendre des proportions inquié-
tantes et d'atteindre la fabrique voisine,
 Ce sinistre met- à pied une, -trentaine
d'ouvrières qui n'avaient d'autres ressources
que leur travail. Nous espérons que les au-
tres ateliers leur viendront en aide en les
employant chez eux.

G-ivors. -— Hier soir, lundi, M. Jean-
' Joseph Ffl'è.rerà'gé de 62 ans, s'est noyé ac-

cidentellement dans le Gier. 11 a été retrouvé
ce matin. On suppose que, voulant satisfaire.

I un besoin- naturel, il est tombé et a été en-
•I traîné pur le courant,' très rapide en ce me--

! ment. Etant en état -d'ébriété très, prononcé,
il n'a. pu se sauver.

j Coivilc-c'émoa'/r tique. — Elections mit-
: nioipa'o;-- complémentaire, du 17 avril 1887.
i - Les électeurs républicains sont priés d'as-

sister k la réunion publique qui aura lieu
j mercredi. 13 avril à éiieurcs du soir, salle du
; théâtre -dû- Canal.

OltlUlE DU JOUR

; Élections du conseil municipal qui rendra,
cor p'.e do son maoclat.

! Qm-suoos diverses. •
LE CO:>..:T!'.:.

FtT* ^ >n^ ^ p fir^, /-*:* r^ ç:,v. |t^> 3.,^ ÏÎ ^ra

Le Yade memm-de: euffiner d'infanterie
! en route, eu campagne; auxro.anosuvros.par
, G, Le ^;>SrifiëutoiiP,tit,'a,t1 WU.d'hîfautoiie.

! cours Lai'ayau-. — i'f,x : -1 fraucs.
| ^ Au moment de l'appel de. la seconde série

i-ce ba''a11Im'i;;; toïritC'rianx, devant, acco'm.piÎP
Jour uérféci'é d'instruction on' 1887, nous
w'r-vooB {itiie fiappoier i'attêntroii dé nos

| lecteurs sur.cette utile publication, qui cons-'
I titUS én 0 véritable encyclopédie des conn'ais-

1 sancçVmi!l|aiEôS.
! Edité avec soin et sous un format com-
j ni'ide, lo Yade nïectim par la variété et l'é»
, tê-rhif. ([-os l'e.nssiS'rioii'ieilfs Qu'il -COntiënt,
j trû, ïjé l'apius grande utilité pour tous, lés of- •
I iicièrs. Il les dispensé d'avoir leur cantine
' S;i'el)fl.i-«-éé dés uiille et an t'ègîbrhénfs qu'un
1 cî'iipier jloil; posséder, et pitriiti lesquels les
1 h'-èiiérchês s'ont toujours longues et poni-
I ld.es. -.'-'' -I
I Le tableau- synoptique des matières, que
i nous doti nous ici; permettra de se rendre
1 cpïhjgte facilement du contenu de l'on-
• i rage- : , 

j ]<•'• parti®, — .'.Cliapifes a-emièr : Organi- '
f-ution-; deuxièm* ; Législall^n.

g" fiftMë. ~ Chapitre premier ; Adminis-,
j tration ; deuxième : -Matériel et 'Appi'Ôti-;

sionnemêpts.
! -j"' partie. — Chapitre premier :. .Routes
I dans l'intérieur; deuxième : Embarquements
1 eh Chemins de for; troisième : Service en
i campagne j quatrième : Tactique de l'arme;
I 1' Mattœiivres-et tactiques ; ' 2" Petites opé-

,i -rations.
j -P partie. — Chapitre premier : Tir et ap-
I prédation des distances ; deuxième • Fortfi-
. tieation de campagne,
j -o"~ fnt.rHc. — Chapitre premier : Hygiène
! de l'homme et du cheval; deuxième : Droit
t des gess;.- troisième ; Renseignements àï-
' vers.

 LE SPORT
| ,. ' -----

; foxci les résultats des courses qui I
gQt eto courues à l'hippodrome fie !

. «'Onneterre: 1
I ' '•

_ PHEMïËBS GOÙESE

! oûfrtf ̂ f^
1 au irot attelé, - (1 500 fr.

1 +;rieé àT-> lio-r-p ,j,! yartien tête, a été dis-
I à M. Ciiarpîn'/ ': 0ite d'arrivéoparMw.vpo-ir,
- nissaut, un n- '''''  arrivé premier, lour-
i m ;.- -. 37 '.. '..*V''ours de 3,700 métrés eu 6 mi-
| r,.,; .f, secondes; Jupiter, second, 3-yanl
l 6û.udr * '•r-~> nrotres en 6 minutes 39 se—
I *'-, ' .-v* 1/2, et Pâgeanne, â Aï. Blondor,

r y ;-'m- . parcours de 3,753 rnutroî. en S J^ir
>ctes 40 «eondes 12.

2«> COURSE

,,^' :"''" ;^, ''- 'laicc. (A reelamer.) —- L500
fraucs '"'- . - -- -,-,-,.v, -.. r-gmmerce.)

 - " - ctievanx cjui y ont pris  Tt ayant
marche, en peloton "serré fusou'a la ',:'--",

n ;
;
:nveeoù XUorf, Qui faisait ' 'efieu d'.U-

 ouquerque, a culbuté avec son cavalier,
ma:- sans oue celui-ci se <m\< <-o- AP mai

; [-'Aiwfr rqué a M-, x, .„:.., ';;^: ^Hvi
êisit monté \)']v ~"r p iin 3 * r>'-.:\ à

' premier, btd^t dertwSSbSb'enw i®c,

second, à M. le comte de Clermont-Ton- ,
n?rre ; Industryjx M. H. Balleidier , -troi-
sième a deux longueurs.

3e ET 5e COURSES

Pxiœde' Villeurbanne--(au trot attelé). —
Çrand international pour chevaux de tout
;-ge et do tout pays, 4,500 fr. offerts par la
société hippique du Rhône. — Course en
«eux épreuves : la première de 2,500 mètres ;
la. seconde, de 3,5000 mètres, à deux heures
d mtervalie.

Cinq chevaux trotteurs hors ligne, ont
Pns part à-cette, course.

Da,ns ia première épreuve (3e course), où
i-s.n ont pas donné toute, leur vitesse, se
ménageant pour l'épreuve finale :

Korsyr, à M. Yché, est arrivé premier en
*«Q-mutes .16 secondes ; Krèrdènè,-% M. De-
villario, second, en 4 minutes 36 secondes.

Venaient ensuite Resicay et Bédouin, à
M. de Labens.

A l'épreuve finale (5- course), où les nié- -
mes trotteurs se sont retrouvés en présence,
Morsyr .est encore sorti vainqueur, fournis-
sant son parcours en 6 minutes 2/5 d« se-
conde ; Tkabor III, second en 6 minutes -
1Û 3/5 secondes; Reswày, troisième, en S
minutes 14 secondes, Kvémène et Bédouin 
ont abandonné la course.

4» COURSE

Jt^iX ^es dames (course de haies), officiers:
Prix: DéOx. pbjets d'art. — Cette course.
comme touï'ouri a e^ suivie avec beaucoup

d'iatérêt. Sept officiers v Ont V^ paï LMi*' i
A. Baille, s.-l. au 4» chasseur ; E'.' l^ lm% ,
1- au II» hussards; E. Dopasse, s.-l. au b-
hussards;L. Dute'rtre, 1. au 8" hussards; i
Anpêche, s.-l. au 8e hussards; Petit, 1, au
L)8 dragons et Guyot, s.-l. au même régi-
ment.

Au saut de la, Haie, devant les tribunes,
alors que les coureurs étaient encore formés
eu peloton de départ, M. Arthuis a roulé <
sous les pieds des chevaux. Un instant, on -]
a pu craindre qu'il ait été blessé, mais il (
n'en a heureusement pas été ainsi, et cet,
officier s'est relevé lui-même et a regagné
à pied l'enceinte du pesage.

Ordre d'arrivée : Chimère, à M. A. Baille,
suivie d'une demi longueur par Cabriole.
à M. Gu3'ot; Étoile II, à M. Petit, troi- J
sième. ]

6«- COURSÉ J

Prix' du Printemps (Steeple-chase). — '<
2,500 fr. — Distance, 3,500 métrés.

Frivole, à .M. Guinnebert,. et Joujou, à
M. Balleidier, se sont seuls présentés au
poteau.

, 50 mètres avant l'arrivée, Frivole, enlevé .
par son jockey, a çej oint joujou qui, jusqu'à
c% moment, avait tenu la tête et est/arrivé «
premier d'une demi-longueur.

, »É€È« ET IMIIIJSf ATIOrVS ;
Du il avril

Premier arrondissement.
!
— Néant.

, Deuxième arrondissement. — Pierre Ma- ,
razano, 68 a., Hôpital, f. 1 ; Ve Claudine
Subin, 78 a., Charité, f. 7 : Jeanne Verne, 1
&., Charité, f. 7; Henri Baliandras, 33 a.,
Hôpital, f. 8; Jean Margerànd, 90 a., aux
Portes de Lovasse, f. '5.
'''Troisième arrondissement. — Ep. Ma- '

riatine Gastâud, 29 a., r. Moacey, 67, f. 8;
Ve Benoîte Clinet, 80 a., r. Béarn-, 41, f. 10;
Hérmaun Cirard, 1 a., gr.-r. Guillotière, 148,
f. 12 ; Joseph Perret, 42 a., gr.-r. Guillotière,
103, f. 2 ; Gabriel Cognât, 57 route-de Gre-

' noble, 140, f. 4. -
Quatrième arrondissement. — Ep. José- .

phine.Moi.no, 55 a., r. Pe.rrsst. 5. 6 s. André
Perrodat, 71 a., r. St-Denis, 2, f. 6 s.;
Oiérre Jourdan, 46 à'., Hôpital, f. 2.

Cinquième arrondissem.ent. — Benoîte
Janey,' 6A a.,, r. St-Jean, 13, f. 3; Jean
Thibaud, 6.1 a., Antiquaille, f- 1 ; Jean Ri-

1 oh-ard, 83 a.-, r. Macchabées, 43 a., f. 11 : Ep.
Marie Niermont, 31 a., r. St-Jean, 54, f. 0-;
François 'Ralachon, 7-ï a., r. Pyramide, 57,

iïirrième ' arrondissement. — Alexandre
Jcequomot, 37 a. V\2, r. Cuvicr, 3, f. 6 m.-.;
Eugène Gorvy, 25 a. 1|2, r. Vendôme, 125,
f. 61 : Théophile Ryset, 37, a., c. Vition, 67,
i 4; Claude Dumollard, 67 a. 1/2, c. Morand, -
Si, f. 10,

• BULLETIN FSNAMCIER
- Êotîtr-lê dé Lyon an 12 avril

"-in nés jours 'de. calme et de, repos ont
Wr<4BO.,'. : .  :„ T,a séance d'aujourd'hui
ir mine les affaire.,. »..„neté et avec
M satisfaisante comme i.». -monter
files j lo'-' 'tfanss-efiorts doivent au§^_

' ^importance,
Le cours de 8Î a été suffisamment dépassé

pour lo eorisidérër comme acquis. On finit â

Les sociétés de crédit sont éficoi'ë ciélifis-
tsées, le public se porto de préférence sur M$
fonds étrangers qui offrent ls plus' de eban- <
ces de hausse. ^
- Nous retrouvons -l'Italien très demandé a
98,40. '

Le Portugais que nous avions, ces temps i
derniers, recommandé tout particulière- <
ineht, cote 56,3'tS;

Quant a l'Extérieure, elle aura- bientôt
wgagné son coupon.'

Riè.tt à faire, pour le .moment sur les che-

; niins étranger s.

NOTES ©E SCS^PPE
Paris, 12 avril.

Après deux jours de, repos la Bourse ouvre !
avec fermeté. Lès rentes et valeurs sont
en amélioration générale. Le marché est ,
calme, cependant sans grandes transac-'
lions.' ' .' i

Londres et les marchés étrangers sont
fermés.

BO««?LEVA.n'éJ

. g o/0) si 22 — 3 '[„', »» ii>. — Turc, 13 "70,
— Extérieure, 64 7/8. — Egypte, 385 »».
•-Bauaue, S0906. — Priorité. ?>«s.»», —

I ffou-rrofi;, 81 15, Ul. — liolie!!. 98 5" -- Por-
| togais, ?- t?'. — P'-rnbei-g, »» »>>., Forme.

PAR t-U, S?£CIAT; I>F, T,A. « TEÇBtJNB >

Uîi ¥ER0ÏCT r^DULGE^T - j
•Paris, 12 avril.' '

L^i COUP d'assises de P; Sein •.-. a cop- ;
: clamr.é aifiourfi'hu-i â trop; an- de pri- ;
' sftu là femme Rault ou; le 2o janvier :
! deraie' ar.ait tué son mûri en lui en- '
j fonçant uu trancîiet dans le ventre i

! pendant le sommeil -
RrrP était nu ?-ordon;fior tvtrogn.e et

i brûlai qui la or^r<->"-P fréq,pemmépt

c sa femme. . , -
. Ge sont ces s f r-xoonstouces qui ont

i motivé .l'indulgence M .1uï>J
r;:

LES tïïWiSTRES ^ âLCf ER ,

CG matin, à 9 heures et a^'11^'.^
3

mimslrés ont reçu au palais -lu „ -

verneur les consuls des puissances
étrangères, le conseil général ., fie
conseil municipal et les autorités ci-
viles et militaires.

Le congrès de la ligue de l'ensei-
gnement a ouvert sa session cette
après-midi, sous & présidence de
M. lierthelot.

TERRIBLE ACCIDENT DE CPURSE
Paris, 12 avril:

Les steeples-chases militaires qui
avaient lieu aujourd'hui à la Croix- .
de-Eerpy ont été signalés par un I
épouvantable accident. • '

Un jeune sportsman des plus con-
nus, M. Torrance, après une chute
terrible dans un steeple chase han-
dicap avec sa jument Gabjie, à quel-
ques mètres du poteau d'arrivée, a été
relevé mourant avec le cou cassé et
le front ouvert.

Le pauvre jeune homme n'a pas
tardé à rendre le dernier soupir, en-
touré d'un grand nombre d'amis dé-
sespérés.

Un autre officier, M. deCarmejane
Pierrelon, lieutenant instructeur, a
fait aussi une chute malheureuse
dans un steeple-chase militaire et
s'est cassé la jambe en tombant avee

g?A iument Marquise.

L'iNSfiTUT DE STATISTIQUE
Rome, 12 avril.

Aujourd'hui a eu ïlfP l'ouverture
de la session de l'institut internatio-
nal de statistique sous îa présidence
de M. Ravvson.

LES MESSAGERS OU ffiAHD!
Wady Halfa, 12 avril.

Quatre envoyés du successeur du
mahdi de Kh'artoum sont arrivés ici
porteurs de lettres adressées par le
khalife Abdu.llah à la reine Victoria
au' sultan et au khédive.

. On ignore le but de leur voyage.

LE PRÉFET DE LA CORRÈZE
Tulle, ,12 avril.

. Notre préfet, M. Barrabant, est mis
en disponibilité sur sa demande.

M. LOCKRQY DAHS LE NORD
Lille, 12 avril.

M. Lockroy arrivé ici incognito avec
son chef de cabinet M. Oliendorff a
visité le musée de la ville puis a pris
le train- pour Ostende. où il passera
deux, jouis.

NOUVEAUX CANONS ALLES1AMOS
Berlin, 12 avril.

La maison Krup'p a , été chargée
de construire les canons nécessaires
pour de nouvelles expériences qui
doivent se faire avec la roburite, les
canons actuels ne semblant pas assez
solides pour le nouvel explosif.

Lfl GERMA'N.SSATIO.N DE L'ALSACE
Strasbourg, 12 avril.

Outre les cinq jeunes gens qui
s'étaient présentés devant le conseil
de révision de Save-rne et-qni ont été
arrêtés-pour avoir déchiré et traîné
dans la boue le drapeau allemand,
la police en a encore arrêté deux
autres également impliqués dans
cette affaire.

L'agent de police qui -avait été té-
moin do ces faits, mais qui n'en a
pas fait déclaration a été suspendu.

Deux arrestations ont été. faites à
"Zinsvvillor parmi les ouvriers, de la
fonderie Lioirich.

Des jeunes gens, acessés d'avoir
crié: Vive la France ! dans les rues
de Nicderbrotin le jour du tirage au
sort ont été arrêtés par 1' « Amtsri-
chte.r », son greffier et trois gendar-
mes au milieu de leur travail et
conduits dans la prison de Niéder-

'"]-,„„ "" les menottes aux mains.

£ni-V^ersbour^' 12a™>-
te Journal d,? Sain^P^bourg,

dômeiit' lïtrïueiiement les mW^a-
tions publiées par tel feuilles autrl*
c lui en fies et disant que le gouver-
neur de Saint-Pélersboiirg avait %pté
de se suicider..

Le même journal dit qu'il n'est pas
vrai que tSS officiers aient été dépor-
tés da-Qs l'île Sakhaline.

MÏSi'ttW* O'OS -BANQUEROUTIER
, Paris, 12 .avril.

11 y a quelques j otirsle sieur Geay,
un important négociant delà rue du
leiîtier, à Paris, prenait la faite en

sur lesquels 800.000 .avaient fétP
escroqués à la banque veuve, Guerni
et fils de Lyon. PC - ,

Une dépêche adressée de New-
Vorck au service de la sûreté, an-
nonce que Geay a été arrêté hier au
rnpmenf oit il descendait du paque-
bot la ''Normandie.

- - VOYAGE DE fît OE BISMARCK
Bénin-, 12 avril.

M. de Bismarck est parti âujour-
| d'hui pour Friederichsrnhe.

i TEITMÏVE D'ASSASSINAÏ'CONTRE UN
?/tA8!STSAÏ

Avignon, .12 avril,

i Le nommé Tamisier, cafetier à Àpt,
I condamné à un mois de prison pour

tenue de jeux de hasard ayant été
! conduit dans le cabmcf de M. Mous-
' serau, procureur de la République^
 tiré sur ce magistrat un coup de re-
i volver. ïl .aienté aussitôt après ae

i se suicider.
'' ^ Aieu^creati a été atteint sons

p, : ii droit. La - Éessnre n'est pas

mortelle. .. , , , , -.
i- ' Tamisier <ost grtc--mom blessa a

: la botiche.
' : SUGGÉSOU PARTI BAOïGAL EH MISSE

• '::/. t i avril.

s : La session de l'asseffiblée fédérale
- ' s'est ouverxe aujourd'hui.

M. Schmerb a été élu président.
Les présidents des deux Chambres

appartiennent, aujourd'hui, au parti
radical.

 +
LES ALLEMANDS EN LORRAINE

Metz. 12 avril.
M. Poulain, maire de Chailly, vient

d'être suspendu de ses fonctions par
l'autorité allemande, parce qu'aux der-
nières élections le candidat officiel, M.
Remlinger, n'avait pas obtenu une seule
voix dans la commune de Chailly.

M TRIPLE ÂSSASSHfAT
DE LA RUE TOr-iTASGNE

 Sur le théâtre du crime.

Paris, 12 avril.

' Pranzini a été conduit aujourd'hui clans la
maison de ses victimes au n° 17 de la rue
Montaigne; il était accompagné du juge
d'instruction Guillot, ma s'est enquis des
bruits qui pouvaient cipouler dans le quar-
tier au sujet de Pranzini.

M. Guillot a demandé au consierge
l'adresse du laitier qui, chaque matin, à
6 h. 1/2, avait l'habitude d'appsrter du lait
â Marie Regnault. '

La visite du magistrat a duré une heure
environ.

Nouveaux témoins.
M. Guillot entendra, cette après-midi, le

laitier de Marie Regnault. Celui-ci n'était
pas seulement, comme on avait supposé, lu
fournisseur de Marie Regnault ; il portait
aussi quotidiennement du lait h divers loca-
taires du numéro 17, parmi lesquels se trouve
M. de Lacretellé, député.

Son garçon de laiterie, arrivé à Paris trois
iours avant le crime"., est monté, vers sept,
heures du matin, ie jcmr de l'assassinat, chez
M. de Lacretellé, dont l'appartement est si-
tué au quatrième étage. En passant devant
la porte 'du logement occupé par Marie ' Re-
gnault, il n'a remarqué aucun détail anor-
mal.- '

Levée des scellé».

Ge matin, le juge de paix du VI?P arron-
dissement a fait! lever les, scellés apposés
sur les meubles de certaines pièces de l'ap-
partemeat de la victime, entre autre sur le
ecffre-foîft.

. M, Goron à Bruxelles.

Bruxelles, 12 avril.

M. Goron, sous-chef de la sûreté, s'est
rendu ce matin chez M. Rossel, commissaire
central de la police à Bruxelles. Ha longue-
ment conféré avec Lui. M. Goson verra
cette après-midi, au palais de justice, le
procureur du roi. Tous deux se sont concer-
tés et ont pris rendez-vous pour procéder â
l'interrogatoire de la femme Macdonal, mais
lorsqu'ils se sont présentés au domicile de
cette dame ils ont appris qu'elle avait dis,™
parue depuis .dimanche.

L'opinion d'un policier belge
Nous avons rencontré ,M. Jacob, ancien

chef de la sûreté, qui habite Bruxelles. Nous
lui avons demandé son opinion sur Je crime
de la rue Montaigne.

M. Jacob croit fermement, lui aussi, -que
Pra"azi»i avait un complice, et justifie cette
hypothèse par la considération, suivante : 1©
crime a été commis à six heures du matin.
Or Pranzini est allé, a midi seulement, chez-
la femme Sabattier. Qa'a-t-il fait dans l'in-
tervalle? Où est-il allé? Avec qui? Pranzini
ne s'est jamais suffisamment expliqué sur
ces différents points, et tant qu'il n'aura pas
justifié de l'emploi de son temps pendant ces
six heures, il sera permis de supposer qu'il
les a passées en compagnie du petit homme
brun," qui est son. complice présumé,.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

•çomyiicâT» DIVERSES
JJnion des tisseurs et similaires. — Lo

sv-:1'fiicat, ost convoqué aujourcLiiui mororocli, à
8'benros du soir.

Ordre du jour :
Question de la -marque:

Ouvriers! menuisiers. '— L'administration
syndicale et la commission <!e contrôle sort
invitées à se rcunir ce soir 13 avril, à 2 heures
au s-lèse social, pour une eoramunication im-
portante.

Très urgent.

Chsinbre syndica.'e des tanneurs et
cc-rroyeurs. — L«s 'soevetaires' sont con-
voqués on assemblée générale trimestrielle le
,il ii anche 17 avril, à 1 heùite du soir, eafc
Mure, me do .Tussieu, 10:

Ordre d-a jour r
Lecture a", procès verbal de l'assemblée du

1° février (sa'fi* llivoire).
Cfrîiipto renfiu tinaiicier. domination d'une

commission de •v-érific,ation.
RenouVsllement du bureau.
Questions diverse^'-

Mécaniciens, chaufieïO's, -conducteur?.
_ Le syndicat invite tous ses adhérents h .une
réunion généValé oxtraordina-re qui aura peu
aujourd'hui mercredi, h 8 heures dit soir <w
siège social, 85, rue Masséna.

1% question du local y se'ta discuté.

S14ÎII I lllllii.
tlïï LA MAISON

-âÛ PRINCE EUGÈNE
U,Uk ia BépnbliqtasJM cAté du hu

jl sera vri-ulu h l'ainia'.ble, à, dos prix
exceptionnels de .Bo» iMairené, une quan-

" H té de marchaudisf-s, lelles que : Pardessus.
Vo«tons, Complets noirs et; fanlaisie pom
boi(ii.uès ©t jeûnes gews.

Une quantité considé/ubie dofiilets sera

m5se eT{ vente à S fr. SP5.

Ii Llï Jaquettes fantaisie 0 m

\Ê Lui pautâW.us drap nouveautêi. • • 'i ào

' W M Complets uV'-aisic. '--, 18 i

i "îi IMl Complets çommtiiiion....... i« "

FB1I PVÂJ ABSOLU
! 4 v'r,NTE A I.TETT

T G U S i»g:S JOSJBS
if- 9 fecarts S v„ili tt k 2 à 5 heures

P/;TT EXCLFTIOM

! U v1^ um i-"^; te - %mà® et pus
De 8 li. à midi seulement

? . '.
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SPECTACLES ET GOMGERTS
dw Mercredi 13 avril 1887

Grand -Théâtre. — Rideau à 8 heures.
Le Voyage en Chine et l'Auberge pleine.

Théâtre des Célestins. — Bureaux 7 h.
3/4 ; rideau à 8 h. 1/4— Durand et Durand.
comédie en 3 actes. — Les Grippe-Sous.

Théâtre du Gymnase. — : Fêtes de
Pâques. — Dernières représentation du pro-
fesseur Yohn. Dimanche, lundi, jeudi, sa-
medi à 8 heures.

Matinées â 2 heures.
Les Fontaines 'merveilleuses. Les Invi—,

s&les.. La terre les mers et l'espace.
Casino des Arts, rue de la République.

n° 81. — Tous les soirs spectacle concert.
Scala-Boufies, — Concert-spectacle a

9 heure?.
Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de

sept heures a- minuit ; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et Jeudis, a. sept
heures et demie, concert vanté. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol de la Guillotière,
direction de M. Bafiandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambette, 26. — Tous les

i ' n .i 11 iniiin'iMTfiiminMïr fiii»ïiiïn*iiriii'iTiitimïiiTiÉii linïp'iiiiiiiiiiii'iwiîMi-'- - ---";

soirs, à huit heures, spectacle varié, ter-

m
^u

 n
aTSstins (Th

f
 tre Gui-

gnol). —Tous les dimanches et têtes, ^.ade
représentation. x

Théâtre Guignol du por u ,je }a peuillée
—Tous les soirs, a hui.t, heures, spectacle
vané terminé par 'âne parodie.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama ds Reischoften. — Visible

tocs les jours.
Théâtre Joli. Spectacle tous les jours.

BOURSE DE- L'YON
du 12 avril 1887

"~ FOSDS. D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant
ET ÉTRANGERS D* COtirS

n 0/0 Franc, n. 81 25
0 Au porteur. 81 25

Coupures— 81 35
g 0/0 amortis, f. .. ..
u Coupures

Petites coup
i\S 0/0 83 n

4
 Au porteur.. 109 95
Coupures.... W9 85
Petites coup. 10-9 70
0/9 Italien

5  G. Coupures .. ..
Coupures r.. 98 35
Petites coup. 98 45

b.C.Ottom.s.D

Hong. 4 0/0 SI
Coup, fl

Russe 5 0/0 77 c
Petites coup. 100 20

Egypte 7 0/0... 383 75
Crédit tyonn.. 557 50
Banque Ottom
B.I.R. P.Aut.. 503 75
Autriehe-Hong 475 ..
Nord-Espagne. 355 . .
Saragosse 310 ..
Can.SuezT.P
Canal interoc
Soc. fonc. lyon

OBLIGATIONS fours du jeur

*<tfêdS Lyon. 97 25
V. (te P'àris 65
Yv da Paris 69. 412 . .
V. de Paris 71. 399 ..
V. de Paris 75. 521 ..
V. de Paris 76
Foncière 77
Foncière 79.... 485 ..
Foncière 83 t
Foncière 85 3.. 451 75
Communale 79. 476 ..
Communale SO
R.-et-L. 40/0
P.-L.-M 386 ..
P.-L.-M. 1866.. 382 25
Midi nouv
Bst algér. 3 0/0
Bombes S.-E... 380 ..
Dombes nouv. 380 ..
Cli. du Rhône
Mostag. Tiar
Ouest-Alger 4°/o
Autrich.l«hyp. 399 50

•— 2ehyp. 385 ..
. Pampel. obl.sp

Lombard 3»/».. 302 25
— nouv. 300 ..

Saragosse 347
— 2e riyp 330 '.[

N.-Espagne !.. 373 ..
— 2« série 344 50

Portugaises... 330
Créd. m. E
Andalous 3 °/8. 324 75
Ast. Gai. L.3»|, 330 ..

— nouv. 308 .'
Etat de Serbie 5 403
Terre-N. 6 «/„ \[
Her-Boekum ['*
C. g. eaux 3
O gé. E. 5
Emp.Hong

— Russe4<>/069 ..
— 4°T„80 82 50

Canal Int. .5
h 3 »/„....;
— 4 %

 Suez
i Om. trav. Lyon 310 ..
i Transatlan. 5

ACTIONS fours du m\

«Aï
Lyon 990 ..
St-Etienne

FONDERIES '
T. Noire ex.... 99 ..
Del'Horm.nou
Creusot ..
H.F.Aeié. mar
H. F.Franc.-C
Ae. F. Firminy

MINES
De la Loire
D.Montramber* 740 ..-,
St-Etionne
lîive-de-Gier... 14 50

BATEAUX
Bateaux-Omn

DIVERSES
Comp. g. d. E. 1262 50
Croix-Rousse
Om. tram. Lyon 647 50
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BOUB®^ DE PARIS
du 12 avril 1887

J?l FLEURS |»J™j"fij»
. . 3 % Français nom

81 . . I 3 % Français ex. . . 81-25 8 122 1/2
84 25: 3 °/0 Amortissable . .... 84 50

109771/2! 4 1/2 •/„ Frauc. 1883 109.80 109 85
9822 V2 1 3 I" Malien 98 50 98 171/2
64 5/8 Espagne 4 % ext.. 64 81 . 65 ..

 .. .. Hongrois 4 •/„..... 821/8 ....
561/16 portugais 3 %... . f63/8 567/16
13 60 4 "/o Turc 13 50 ....

383 75 Dette d'Egypte uni. 385 . . 386 25
.. Banque de France. 4115 ,

1380-.. Crédit Foncier 1385 .. 1383.75
47125 Banq. d'Esc. Paris ... ..
555 .. Crédit Lyonnais... 555 .. 556 25

 Banque Ottomane . ! 508 .. ... . •
503 75 Banq. Autrichienne 505
405 . . Panama . 406 . . 405 . .

1372 50 Paris-Lyon-Médit. .... .. 1275...
475 .. Autrichiens....... 476
185 .. Lombard. .... 187 .. 181 25
308 75 Saragosse 310 ..
.... Nord-Espagne 356 ..35750
.... Méridion. (Citai.)'. 780 .. 782 50

2042 50 Suez 2047 . .. 2051 25
102 1/1 Consol. à Londres. 102 1/4' 1021/4
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UN GRAND SEIGNEUR DE GRAND CHEMIN

— "Une compagnie ! s'écria la Ver-
gne, dont le visage s'éclaira.

— Il est juste de vous dire, reprit
d'Epernon, que si' M. de Sombreuse se
plaint de ce que vous lui ayez enlevé
ce carré de papier, ou que vous ayez
seulement tenté de le lui enlever, vous
serez certainement jeté à la Bastille
pour le reste de votre vie.

Le visage du chevalier se rembrunit j
légèrement. j

— Ah ! dit-il, c'est chose sérieuse, à j
ce que je vois.

•— Tellement sérieuse qu'à... foire
place je forais en sorte qu'il fit impos-

| sible au baron de jamais prononcer le
nom de celui qui lui aurait ravi la let-
tre dont, il est porteur.

« Je vous ai dit que vous seriez capi-
taine si vous accomplissiez heureuse-

j ment cette mission difficile ; je puis
j ajouter que, dans l'année, vous pour-
l riQz troquer votre compagnie contre
j un régiment, grâce à la personne que
< vous aurez si utilement servie sans la
| connaître:

— Mais, dit le chevalier, le 'roi seul
j peut faire un colonel ! et, comme je
| crois deviner que le message dont est
J chargé le baron de Sombreuse, a une
j origine rotule, je ne pense pas que Sa
i Majesté me donne jamais un régiment
j pour avoir fait disparaître son roes-
] sage et aussi son messager.

En effet, répondit tranquillement le
I duc, du roi vous n'avez rien à attendre
I que la Bastille, comme je vous le di-
 sais tout à l'heure. Mais la reine pour-
i rait bien, ce me semble, vous donner
: un règlement si, paraventure, elle de-

venait régente,
j — Il suffit, dit La Vergne, à qui le
j mirage de l'ambition montra comme I

dans un éclair tous ses rêves de fortune
réalisés. Lareine, car j'ai bien com- J

i pris, n'est-ce pas monsieur le duc? la j
j reine aura cette lettre.
I — Et vous, vous aurez votre compa- i
: gnie, en attendant votre régiment.

— Im mot encore, monseigneur
avant de prendre congé.

— Parlez.

— Permettez-moi d'envoyer un de
vos pages chercher, à l'endroit que ie
lui indiquerai, un homme dont j'afiboL
soin pour cette expédition et <pii vien-
dra me rejoindre ici pendant le temns
nécessaire pour seller deux chevaux -'

— Prenez un des pages qui SOn t
dans la salle des armes et, au lieu T

deux chevaux, faites-en seller quatre
choisis parmi les six geûets d'Espace
qui monf été cédés récemment S
don Imgo de Cardenas ; ce sont W
meilleurs de mon écurie. Vous en tien
droz deux en main pour vous servir

oe montures de rechange lorsque ce"

Crevez les quatre chevaux s'il le fau +
mais re.joignez._de Sombreuse et rSe I

la Vergne; 1 occasion, qui n'a on',,,;
cheveu, an dire des poètes, vouslen?
a vous, une crinière Tenèz-la <£? '

et montrez que TOUS êtes If ne âS#
veurs de la fortune.

 la
~

— Attendez, dit-il rm-nma f

d'une idée subite au mStcS^
Vergne allait se retirer

 U La

« Pardieu! poursuivit-il, ce «Lu»
un coup de maître ! »

 serait

Puis, ayant définitivement arrAtô a
quelques secondes le proiet oui tf e?7
de germer dans sa pLse?, R^

êha d'une longue table de chêne char-
ités de .papiers, écrivit rapidement
quelques lignes, et donnant la lettre au

chevalier -:
— Lorsque vous serez en possession

du pli que porte sur lui M. de. Som-
breuse, vous pousserez jusqu'à Chan-
tilly et ferez lire au prince, ce qui était
destiné à la princesse. Mais h aiiciiii
prix, vous entende^ bien * à aucun
prix vous ne laisserez entre ses maiitis.
la lettre dont vous vous serez eniparé.
Soagez que c'est votre brevet de colo-
nel. Pour le billet que vous tenez en ce
moment, et sur. lequel par prudence je
n'ai nùs ni suscription ni signature,
vous pouvez en prendre connaissance.
Après quoi, vous le scellerez et le re-
mettrez à monsieur le Prince, en l'as-
surant que je suis tout à son service.

 Quand vous aurez accompli votre tâ-
che, vous reviendrez comme vous allez
partir, c'est-à-dirs à franc étrier, et
quelle que soit l'heure du jour ou de
là nuit vous vous présenterez ici. Des
ordres seront, donnés pour vous intro-
duire aussitôt.

A ce moment, on gratta â la porte,
et un valet de bonne mine entra.

II venait anno/ncer qu'un- des pages
du duc était là qui demandait des or-

dres. T
Ge fut La Vergne qui les donna.
Il commanda au page de monter à

cheval et d'aller quérir à l'auberge du
Grand-SainiTfiubert, de la part du

« gentilhomme de la rue des Tournel-
les », un certain Claude -Tirechappe.

Il lwi, recommanda, e». outre, de ra-
mener à l'hôtel dfiïpernofi, le pé^5on..

nage en question aussitôt qu'il l'aurait
trouvé.

' ( Vingt minutes ne s'étaient pas écou-
îé^Si que, notre ami Tirechappe, arra-
ché à la dégustation d'une bouteille et
à la délectable société de'Michelle Ja-
cotin, -faisait sein entrée dans la cour
de l'hôtel de la rus Plâtrière, avant en
croupe le petit page qui l'était allé
chercher.

La Vergne l'attendait avec une im-
patience fébrile, frappant du pied et
meurtrissant sa main au pommeau de
son épée, qu'il tourmentait avec rage.

Il ne laissa pas même à Tirechappe
le temps d'ouvrir la bouche,

—.Vingt pistolesà gagner, mon maî-
tre! fi Wl en sautant en selle.

— Que faut-il faire pour cela? de-
manda laconiquement Claude en ho-
chant la tête.

— Me suivre et faire commeje ferai.
En avant !

L'aventurier acquiesça d'un signe,
rassembla les rênes de son cheval,
glissa dans les fontes deux pistolets
qu'un laquais lui tendait et suivit Guy
de la Vergne.

Partis à fond de train, le chevalier
et Claude Tirechappe galopèrent en si-
lence jusqu'à.S*àint-Denis.

Là , on s'arrâîa quelques minutes

pour laissé? souffler lés chevaux: p«i?
la course recommença, toujours aussi

rapide et silencieuse, jusqu'à Ec0 : e?'
A l'entrée' de ce village, devant ia

porte . d'une auberge, La Vergue re-
marqua, tenu en mainjpar un paleir -

nier, un cheval, noir qu'il i'ec0,BlJ?
pour appartenir au baron, de boni-

Dreus<3. ... ... A
La respiration de ce cheval était »

gulière et son poil entièrement sec-

était évident que Sombreuse, 'S'1101^"
complètement le danger qui le men
çait, avait ménagé' sa monture et cou
serve depuis Paris une allure mo"

e

1*66
Ceux" qui poursuivaient lé malheu-

reux gentilhomme, au contraire, ava
couru d'une telle vitesse qu,fis avaie*
été obligés de serrer leurs môucxw-^

entre leurs dents pour ne pas aV0V t
respiration coupée. En outre, fis -as,dL^ s
tenu constamment leurs yeux '
entre les oreilles de leurs cliev*-^

pour éviter le vertige qu'ils au J* cô-
pu éprouver en voyant fuir a le ut»
tés, avec la rapidité de l'éclair, les ]g
bres et les maisons qui borflaieu-

chemin.

(A suivre)
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